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DU GERDAT AU CIRAD 
Jacques POL Y, président du CIRAD 

L a recherche agronomique tropicale française vient de faire l'objet d'une 
profonde réforme de structure. Les huit organismes rassemblés au sein du 

groupement économique« CERDAT » ont été dissous en décembre 1985 et sont 
devenus des départements du Centre de coopération internationale en recher­
che agronomique pour le développement, le « Cf RAD», établissement public à 
caractère industriel et commercial (EPIC) créé par décret en date du 5 juin 1984. 

Les années 1983 à 1985, couvertes par le présent rapport, ont donc été essentiellement 
marquées par une transformation du cadre général dans lequel se situent les activités de la 
recherche agronomique tropicale, transformation dont les objectifs, les étapes et les limites me 
paraissent devoir être ici brièvement rappelés. 

Depuis bientôt quarante ans, les organismes français de recherche agronomique tropicale, 
spécialisés par productions ou groupes de productions, ont accompli une œuvre considérable 
outre-mer. L'efficacité de leur action est unanimement reconnue et appréciée des Etats avec 
lesquels la France coopère en matière de recherche agronomique. 

En décidant de substituer aux entités qui constituaient le GERDA T un établissement public 
unitaire, les pouvoirs publics français ont manifesté leur volonté d'assurer l'avenir d'un 
instrument essentiel de notre politique de coopération. Pour cela, il fallait d'abord rappeler la 
place qu'il occupe dans la recherche française. Ce fut fait en 1982 dans le cadre de la loi 
d'orientation et de programmation pour le développement technologique. L'un de ses sept 
programmes mobilisateurs est centré sur la recherche scientifique et l'innovation technologique 
au service du développement du tiers monde, domaine dans lequel le Cf RAD joue un rôle 
déterminant. 

Il était non moins nécessaire de renforcer les liaisons de la recherche agronomique tropicale, 
en matière de politique et de programmes scientifiques, avec les autres centrales de recherche 
françaises, et plus particulièrement avec l'INRA et l'ORSTOM. L'adoption d'un statut nouveau, 
plus proche de celui de ces établissements, était de nature à faciliter les rapprochements 
souhaités. 

Il fallait, enfin, tenir compte de l'évolution des organismes nationaux et internationaux avec 
lesquels le CIRAD est appelé à coopérer. Cette évolution exigeait un effort pour promouvoir 
une nouvelle recherche à partir de réseaux régionalisés associant de manière permanente les 
institutions nationales, internationales et françaises; enfin, une coopération plus étroite avec les 
Etats membres de la Communauté économique européenne s'est avérée indispensable, eu 
égard à l'importance des enjeux et des moyens à mettre en œuvre. 

Pour atteindre ces objectifs, il était nécessaire de compléter la structure traditionnelle de la 
recherche agronomique tropicale par filières (les productions ou groupes de productions) en 
renforçant les activités par disciplines scientifiques et par systèmes de production. 

Les grandes lignes de ce projet ont été tracées par le gouvernement dans la déclaration publiée 
à l'issue du conseil des ministres du 18 mai 1982 et dans le décret constitutif du CIRAD; les 
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modalités de sa mise en œuvre ont été établies en étroite coopération avec les personnels 
concernés. C'est dans cet esprit qu'a été organisé à Montpellier, en juillet 19831 un colloque 
qui a permis de jeter les bases de l'organisation et de la programmation scientifique du nouvel 
Etablissement. 

L'organisation du CIRAD comporte trois ensembles étroitement articulés: 
- les onze départements correspondant aux huit instituts membres de l'ex-CIE, auxquels sont 
venus s1ajouter: le Centre d 1études et d'expérimentation du machinisme agricole tropical 
(CEEMA T); le Département systèmes agraires (DSA); le Département de gestion, recherche

1 

documentation et appui technique (GERDA T), qui comprend notamment les services de la 
direction générale1 les centres et agences, une unité autonome de recherche, le PR/FAS, et les 
laboratoires d 1appui scientifique et technique; 
- des centres permanents, comme ceux de Montpellier, de Maisons-Alfort et de Nogent, ayant 
des fonctions d'accueil et d 1appui en matière de recherche et de service; 
- les missions scientifiques par « champ disciplinaire »1 chargées de la coordination des 
programmes mis en œuvre par les départements dans les domaines suivants : milieu1 plante1 

défense des cultures1 technologie1 économie et sociologie1 biologie animale. Elles s'appuyent 
sur des laboratoires communs de service et de recherche1 et sont étroitement associées aux 
centrales scientifiques h-ançaises. 

Sous l'autorité du Conseil d 'administration et de son président, nommés respectivement par 
décrets des 14 et 21 décembre 19841 /'Etablissement est dirigé par une équipe centrale 
composée du directeur général, du secrétaire général chargé des affaires administratives1 

financières et du personnel, et du directeur scientifique chargé de la programmation et des 
relations avec les organismes scientifiques. 

Un Conseil scientifique a été' constitué et ses membres ont été nommés par arrêté en date du 
14 décembre 1984. Ses travaux sont préparés par une commission de programmation et de 
coordination scientifique composée de responsables scientifiques des départements et des 
chargés de mission. Le Conseil scientifique, au titre de ses responsabilités en matière 
d 1évaluation des programmes, a mis en route une procédure de «revue » quinquennale de 
chaque département1 confiée à des personnalités extérieures. 

Toutes ces instances sont en place et fonctionnent activement. D'autres viennent d 1être créées1 

telles que le service de valorisation économique des résultats de la recherche1 indispensable 
dans un organisme dont les ressources propres représentent 40 % du budget global. Il faut 
impérativement les maintenir et même les développer, non seulement pour des raisons 
d 1équilibre budgétaire1 déjà fort importantes en elles-mêmes, mais aussi et surtout parce que 
le financement sur contrats constitue un puissant stimulant et facilite le contact permanent entre 
la recherche et les entreprises. 

Enfin, en concertation avec les organisations syndicales, un statut du personnel du CIRAD a été 
préparé sous le contrôle du Conseil d 1administration ; la procédure de classement de tous les 
agents des anciens instituts a été également engagée. 
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Voilà à peu près où nous en sommes de la réforme mise en route depuis 1982. Il reste, certes, 
beaucoup à faire, notamment en ce qui concerne le statut des divers personnels relevant de 
/'Etablissement. Il faut parvenir à une harmonisation sans laquelle ne pourrait être assurée la 
mobilité souhaitable à l'intérieur même du CIRAD1 d'un département à l'autre, et à l'extérieur, 
du CIRAD aux autres centrales scientifiques françaises. Des négociations sont en cours avec les 
représentants des personnels à ce sujet et mon vœu le plus cher est qu'elles aboutissent 
rapidement. 

Nous avons également à organiser les comités de programme des départements, qui permet­
tront la participation des utilisateurs et des professionnels à l'élaboration et à la mise en œuvre 
des programmes, comme autrefois dans les conseils des instituts. 

Cependant quel que soit le chemin qui reste à parcourir, l'essentiel, du moins je le crois, a été 
fait. La recherche agronomique tropicale française se trouve ainsi définitivement consolidée. 
Elle a été dotée de structures qui ont le mérite de conserver au niveau des départements la 
spécialisation et l'autonomie de gestion des programmes scientifiques, tout en assurant l'unicité 
indispensable des décisions en matière de politique générale. 

Le Cf RAD donne à la recherche agronomique tropicale les armes qui lui seront nécessaires pour 
relever le défi des années à venir et faire en sorte que notre pays soit toujours à la pointe du 
combat contre la faim et pour le développement. 
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CONSEILS ET COMMISSIONS 
Conseil d'administration 
Président 

Jacques POL Y 

Représentants de l'Etat 

Louis CAUDRON 
Représentant du ministre chargé de la 
Recherche et de la Technologie 

Emmanuel SALMON-LEGAGNEUR 
Représentant du ministre chargé de la 
Coopération et du Développement 

Alain WEIL 
Représentant du ministre chargé de 
l'Economie, des Finances et du Budget 

Bertrand HERVIEU 
Représentant du ministre chargé de 
!'Agriculture 

jean-Yves SO/vl.MIER 
Représentant du secrétaire d'Etat 
chargé des Départements et Territoi­
res d'Outre-Mer 

Personnalités extérieures au 
Centre choisies en raison de 
leurs compétences 

jean-Paul BASTIAN 
Vice-président du Centre national des 
j~unes agriculteurs 

Menotti BOTTAZZI 
Secrétaire général du Comité français 
pour la campagne contre la faim 

Roger CHAUFOURNIER 
Ex-vice-président de la Banque mon­
diale, chargé de l'Europe, du Moyen­
Orient et de l'Afrique du Nord 

Jacques DE CHATEAUVIEUX 
Président-directeur général des Sucre­
ries de Bourbon 

Pierre LAVAU 
Président du Conseil permanent de la 
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recherche et du développement tech­
nologique en coopération, président 
de l'ORSTOM 

Yves ROLAND-BILLECART 
Directeur général de la Caisse centrale 
de coopération économique 

Représentants élus 
des personnels 

jean-Pierre GAILLARD 
André GARRIGUES 
Pascal MARNOTTE 
jean-Claude MONNET 
Jean PICHOT 
Laurent SCHMITT 

Contrôleur d'Etat 

Gilbert PEYROLES 

Conseil scientifique 

Président 

André BERKALOFF, professeur de bio­
logie à Paris-XI 

Personnalités scientifiques 
extérieures au CIRAD 

Jacques CHONCHOL 
Directeur de l'Institut des hàutes étu­
des de l'Amérique latine 

Alain COLENO 
Professeur de pathologie végétale à 
l'Institut national agronomique de Pa­
ris-Grignon 

Philippe COUTY 
Institut français de recherche scientifi­
que pour le développement en coo­
pération 

jean NYA NGA TCHOU 
Inspecteur général au ministère de 

l'Enseignement supérieur et de la Re­
cherche scientifique de la République 
du Cameroun 

Jean-Pierre RAISON 
Directeur d'études à l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales 

Giuseppe VALENTIN! 
Communauté économique euro­
péenne. Direction générale de la 
science, de la recherche et du déve­
loppement 

Bertrand VISSAC 
Chef du Département de recherches 
sur les systèmes agraires et le déve­
loppement à l'Institut national de la 
recherche agronomique 

Personnalités scientifiques 
provenant du CIRAD 

Nicolas BARRE 
Représentant en Guadeloupe de l'Ins­
titut d'élevage et de médecine vétéri­
naire des pays tropicaux 

Jean-Claude DEL WAULLE 
Directeur du Centre technique fores­
tier tropical au Congo 

Représentants des personnels 
(à titre provisoire) 

Daniel BABRE 
Centre de recherches du CIRAD à 
Montpellier 

Henri CALBA 
Centre de recherches du CIRAD à 
Montpellier 

Charles EGOUMENIDES 
IRAT-CIRAD Montpellier 

Jean-Louis JACOB 
IRCA-CIRAD Montpellier 

Marcel TISSOT 
Centre technique forestier tropical, 
Nogent-sur-Marne 



Comité de direction 

Organe de coordination, de nature 
consultative. 

Présidé par le directeur général, il est 
composé du secrétaire général , du 
directeur scientifique, des directeurs 
de départements, du directeur du 
centre de Montpellier. 

Commission de coordination 
administrative et financière 

Structure de coordination administra­
tive et financière, présidée par le se­
crétaire général. Assistent aux réu­
nions de cette commission, outre les 
directeurs de départements intéres­
sés: 

- les responsables administratifs et 
financiers des départements : 

/. BILLOD (!RFA) 
M. TOUSSAINT (IRCA) 
j.L. CAMINADE (!RCC) 
C. THEVIN (!RCT) 
R. JOUANIQUE (!RHO) 
R. TUFFERY (!RAT) 
C. MAL VOS (CTFT) 
A. GARRIGUES (!EMVT) 
D. PRINCE (CEEMA T) 
C. CARRERAS (DAS); 

- les responsables des services de la 
direction générale et du centre de 
Montpellier ; 
- un représentant de la direction 
scientifique. 

Commission de programmation 
et de coordination sci~ntifique 
Commission chargée de la concer­
tation entre les responsables scien­
tifiques du CIRAD. 

Présidée par le directeur scientifique, 
elle comprend : 
- les responsables scientifiques des 
départements : 

E. LA VILLE (!RFA) 
P. GENER (!RCA) 
R. MULLER (IRCC) 
M. BRAUD (IRCT) 
M. OLLAGN!ER (!RHO) 
/. PICHOT (IRAT) 
C. BAILLY (CTFT) 
M. CHABEUF (!EMVT) 
M. LEMOIGNE (CEEMA T) 
J. LEFORT (DSA); 

- les responsables des missions 
scientifiques ; 
- un représentant du secrétariat gé­
néral. 

Comités de programme 
Conformément au décret de consti­
tution du CIRAD, chacun des dépar­
tements comporte une structure 
d'orientation, destinée à conseiller et 
assister ses responsables dans la pré­
paration et la mise en œuvre de ses 
activités. 

Le comité est le lieu d'expression des 
besoins des usagers de la recherche. 

Sa composition varie selon les dépar­
tements. L'IRCA a mis en place son 
comité de programme dès 1985. 
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Schéma d'organisation 

Structures de direction 

CONSEIL D'ADMIN ISTRATION 
PRESIDENT 

Jacques POL Y 

1
-------1..._------,_ __ _J CONSEI L SCIENTI FI QUE 

PRESIDENT 

GERDAT 

SECRETAIRE GENERAL 
j. M. SIFFERLEN 

CCAF* 

CEEMAT DSA 
}.M. SIFFERl EN 8. CHUE 

CTFT 
F.CAILL/EZ R. TOURTE 

1 
SERVICES ADMINISTRATIFS l 

ET FINANCIERS 

AFFAIRES ADMINISTRATIVES 
ET JURIDIQUES 

P. HERBIN 

PERSONNEL 
D. BONNEA U 

BUDGET-FINANCES 
B. REDER 

COMPTABILITE 
M. ROTH 

AUDIT 
F. AZUELOS 

Ingénieur-Conseil CCO 

CONVENTIONS-EQUIPEMENT 
/. PARE 

PROGRAMMATION INFORMA TIQUE 
/.P. PETIT 

1 

1 
1 

DIRECTEUR GENERAL 
H. BICHAT 

COMITE DE DIRECTION 

DEPARTEMENTS 

IEMVT IRAT 
A. PROVOST 11 C. CHARREAU 

Fonctions centrales 

SERVICE DES RELATIONS 
EXTERIEURES 

AMERIQUE LATINE ET DOM-TOM 
j. SERVANT 

AFRIQUE 
B. BACHELIER 

ASIE 
B. SIMON 

1 

ORGANISATIONS INTERNATIONALES 
P. DUBREUIL 

VALORISATION 
A. WEIL 

RELATIONS PUBLIQUES 
A. HEBERT 

• Commission de coordination administrative et financière 
" Commission de prog rammation et de coordination scientifique 
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A. BERKALOFF 

DIRECTEUR SCIENTIFIQUE 
R. BILLAZ 

IRCC 
M. BELIN 

CPCS** 

IRCT IRFA IRHO 
M. BRAUD 11 /. CHARPENTIER 11 /. FLEURY 

MISSIONS SCIENTIFIQUES l 
ET TECHNIQUES 

MICAM 
C. PIERI 

MICAP 
}.P. GASCON 

MIDEC 
P. BA UDIN 

MITAA 
j.C. VINCEN T 

MESRU 
C. RAYMOND 

BIOLOGIE ANIMALE 
A. PROVOST 

!ST/ DOCUMENTATION 
J.F. CIOVANNETTI 

FORMATION SCIENTIFIQUE 
ET TECHNIQUE 

j. DUBERNARD! J. CRUVEL 



REPRESENTATIONS 

DIRECTEURS DELEGUES CORRESPONDANTS 

MONTPELLIER BRESIL BENIN 
R. HUET A. PERRAUD L. SEYDOUX 

GUADELOUPE BURKINA FASO CONGO 
A. DARTHENUCQ R. NICOU }.C. DELWAULLE 

GUYANE CAMEROUN COSTA RICA 
}.Y PRAQUIN JL MESSAGER M. RIBARD 

MARTINIQUE CENTRAFRIQUE ETHIOPIE 
P. DALY L. RICHARD M. VICIER 

NOUVELLE-CALEDONIE CÔTE-D'IVOIRE GABON 
P. BOURDIN F POIN TEREAU }. MEUNIER 

POLYNESIE FRANÇAISE MADAGASCAR INDONESIE 
J.L. REBOUL R. GUIS F. ROGNON 

REUNION MALI MAROC 
A. DEREVIER HUU HAi VUONG F. BERTIN 

MAURITANIE PARAGUAY 
O. MAR TINEZ }.C. FOLL/N 

NIGER PHILIPPINES 
C.LENORMAND M. ARRAUDEAU 

SENEGAL TCHAD 
C. POCTHIER M. YEHOUESSI 

VANUATU TOGO 
C. CALVES Y MAIRE 
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BUDGET 
L'état prévisionnel des recettes et des 
dépenses du CIRAD pour l'exerci ce 
1985 (cf. tableau ci-dessous) a été 
approuvé par le Conseil d'administra­
tion du 24 juin 1985. Etabli à hauteur 
de 750,6 MF, il est en augmentation de 
9,5 % par rapport à celui de l'exercice 
1984. 

La part de la subvention du budget 
civil de recherche et de développe­
ment (BCRD), hors provisions pour 
taxes, est passée d'une année à l'autre 
de 355,9 MF en 1984 à 399,7 MF en 
1985. Cette progression globale de 
12 % témoigne, dans les circonstances 
actuelles, de la vo lonté des pouvoirs 
publi cs ·français de maintenir à un 

niveau élevé l'effort de recherche en 
coopération. 

Les autres ressources participent à 
l'équilibre de l'EPRD pour près de 
50 % : elles consistent, pour l'essentiel , 
en « ventes de produits et prestations 
de services » et comprennent , d'une 
part, des conventions et marchés pour 
68 %, d'autre part, des ventes de pro­
duits agrico les pour 29 %. Ces res­
sources sont en augmentation en 1985 
de 6,9 % par rapport à 1984. 

Il convient à ce sujet de noter: 

- que l'accroissement des ressou rces 
propres, satisfaisant en soi compte 
tenu du contexte économique mon-

dia!, n'est cependant pas suffisant pour 
compenser la diminution des subven­
tions en provenance des Etats où inter­
vient le CIRAD, en Afrique notamment, 
pays qui sont durement touchés par la 
crise ; 

- que pour assurer l'équi libre finan­
cier de !'Etablissement, il sera néces­
saire à l'avenir de poursuivre l'effort 
entrepris en matière d'activités finan ­
cées sur conventions et marchés ; 
outre le fait que celles-ci participent au 
f inancement de plus ieurs centaines 
d'emplois, el les constituent pour le 
CIRAD un facteur important de dyna­
misme et de rayonnement internatio­
nal. 

ETAT PREVISIONNEL DES RECETTES ET DES DEPENSES 1985 * 
( en milliers de francs) 

CHARGES PRODUITS 

CODE INTITULE MONTANT CODE INTITULE MONTANT BUDGETAIRE BUDGETAIRE 

60 ACHATS 96 514 70 VENTES PRODUITS, PRESTATIONS DE 
SERVICES, MARCHANDISES 289 971 

61 SERVICES EXTERI EU RS 43 938 
72 PRODUCTIONS IMMOBILISEES 4 031 

62 AUTRES SERVICES EXTERIEU RS 77 352 
74 SUBVENTION D'EXPLO ITATION ** 423 032 

63 IMPÔTS, TAXES ET VERSEMENTS 75 AUTRES PRODUITS DE GESTION 
ASSIMILES 6 708 COURANTE 576 

64 CHARGES DE PERSONNEL 481 459 76 PRODUITS FI NANCIERS 10 048 

65 CHARGES DE GESTION COURANTE 569 77 PRODUITS EXCEPTIONNELS 353 

66 CHARGES FINANCIERES 2 227 78 REPRISE SUR AMORTISSEMENTS ET 
PROVISIONS 2 775 

67 CHARGES EXCEPTIONNELLES 650 
07 SUBVENTIONS D'INVESTISSEMENT 

68 DOT A TIONS AUX AMORTISSEMENTS BCRD 19 800 

ET AUX PROVISIONS 21 369 

06 OPERATIONS D'INVESTISSEMENT 19 800 

TOT AL DES CHARGES 750 586 TOT AL DES PRODUITS 750 586 

* Hors provisions pour taxes 
*' Dont subvention BCRD: 319 929 

16 



E-rFECTI FS 
Les effectifs du CIRAD (hors personnel ayant des contrats locaux dans les territo ires d'outre-mer et à l'étranger) étaient de 
1 718 agents en 1985, dont 909 chercheurs et techniciens. 
Le tableau ci-dessous indique la répartition des chercheurs et techniciens par spécialité et par département. 

-~ s 

Agroclimatologie 

Administration scienti fique 

Agropastoralisme 

Agronomie, ferti lisation, 
travail du sol 

Amélioration des plantes, 
sélection, cytogénétique, 
électrophorèse, culture de tissus 

Biométrie, mathématiques 
appliquées 

Cartographie, géographie, 
photo-interprétation, télédétection 

Chimie 

Ecologie 

Documentation 

Economie de l'eau, hydraulique 
agricole 

Economie et sociologie rurale, 
agro-économie 

Biologie animale: entomologie 

Défense des cultures : zoologie, 
entomologie, nématologie 

EFFECTIFS DES CHERCHEURS ET TECHNICIENS 
PAR SPECIALITE ET PAR DEPARTEMENT 

(AU 31/12/1985) 

CEEMAT CTFT OSA IEMVT !RAT IRCA IRCC IRCT !RFA !RHO 

1 2 

1 5 1 1 

16 

11 90 17 26 14 41 57 

3 1 31 8 12 20 6 18 

2 3 1 2 3 

1 7 3 1 

12 1 5 1 4 6 

1 1 4 6 1 4 1 7 3 

6 

1 2 1 6 2 4 2 

4 

2 11 5 15 5 8 

GERDAT 

Labora- TOTAL 
PRIFAS 

to ires 

3 

2 10 

16 

6 262 

3 102 

11 

12 

8 37 

2 2 

3 31 

2 8 

18 

4 

4 1 51 

Suite page 78 
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GERDAT 

CEEMAT CTFT OSA IEMVT IRAT IRCA IRCC IRCT IRFA IRHO 
PRIFAS 

Labora- TOTAL 
toires s 

Formation 1 1 1 2 5 

Informatique 3 1 2 1 1 1 5 5 19 

Machinisme agricole, technologie 

industrielle 27 3 1 2 1 1 1 1 1 38 

Défense des cultures : 

malherbologie 2 1 3 

Pathologie animale : microbiologie 20 20 

Biologie animale : nutrition 6 6 

Pathologie animale: parasitologie, 

nématologie 8 8 

Pédologie 5 3 1 1 10 

Physiologie végétale 1 1 2 6 1 2 8 2 1 24 

Biologie animale: physiologie 7 1 8 

Défense des cultures : 

ph)~opathologie 1 7 1 12 5 8 8 1 43 

Pisciculture 6 6 

Systèmes techniques de 

production 2 3 5 

Sylvicu lture 65 1 66 

Technologie agro-alimentaire: bois 19 19 

Technologie agro-al imentaire: 

fibres 11 11 

Technologie agro-alimentaire: 

autres produits 4 5 10 9 3 2 33 

Zootechn ie 18 18 

TOTAL 27 122 20 101 183 39 81 78 101 111 7 39 909 
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t E CIRAD 
DANS LE MONDE 
La période 1983-1985, marquée par 
une profonde mutation des structures 
de la recherche agronomique tropi­
cale, a vu également se diversifier son 
dispositif d' intervention en même 
temps que s'élargissait la gamme de 
ses partenaires. 

Le dispositif 
d'intervention 

Conformément aux directives données 
dans le cadre de la loi d'orientation et 
de programmation de la recherche et 
du développement technologique de 
la France, le dispositif du CIRAD est en 
cours de réorganisation dans le sens 
suivant : 
- renforcement des bases métropoli­
taines et plus particulièrement du 
Centre de recherches de Montpellier, 
ainsi que des implantations scientifi­
ques dans les DOM-TOM, appelées à 
jouer un rôle essentiel dans la forma­
tion des jeunes chercheurs ; 

- maintien du potentiel de recherche 
en Afrique, assorti d'une meilleure 
répartition de l'effort entre la zone 
tropicale humide et la zone sèche ; 
- élargissement des activités en Amé­
rique latine, en Extrême-Orient et dans 
le Pacifique Sud ; 
- mise en place, dans les principaux 
pays partenaires des différents conti­
nents, de représentants permanents 
de !'Etablissement dotés de pouvoirs 
de négociation. 

Les principaux 
partenaires 

Sur le plan national 
La gamme des partenaires du CIRAD 
est très large et comprend notamment : 
- les départements ministériels 
concernés par les activités de !'Etablis­
sement, les instituts de recherche du 
secteur public tels que l'INRA, l'ORS­
TOM et le CNRS, et les laboratoires 
des universités, avec lesquels la coo­
pération a été renforcée, notamment 
par la mise en œuvre d'actions théma­
tiques programmées et, dans certains 
cas, par la création de laboratoires 
communs ; 
- les entreprises ou organismes pu­
blics ou privés travaillant à l'étranger, 
dans des domaines voisins (industries 
agricoles, équipement rural , aména­
gement régional. .. ) ; 
- les sociétés d'études et de déve­
loppement, les banques, les associa­
tions et même certains syndicats pro-

fessionnels dont les préoccupations 
rejoignent celles du CIRAD (planteurs, 
constructeurs de machines agricoles, 
etc. ). 

Dans le cadre bilatéral 
La coopération bilatérale demeure 
prioritaire. A ce titre, les principaux 
partenaires de !'Etablissement sont : 
- les institutions nationales de re­
cherche, avec lesquelles ont été 
conclus des accords pour la mise en 
œuvre des programmes de recherche 
conjoints; 
- les organismes responsables du 
développement : ces sociétés nationa­
les, créées dans certains Etats pour 
promouvoir le développement des 
produits agricoles, forestiers ou ani­
maux,ou pour exécuter les projets de 
mise en valeur régionale, demeurent 
les premiers utilisateurs de la recher­
che agronomique ; 
- les services de formation, qui sont 
devenus au fil des ans des interlocu­
teurs privilégiés de la recherche agro­
nomique, compte tenu de la volonté 
constante du CIRAD d'accompagner 
toute action de recherche d'un volet 
formation . 

Sur le plan international 
Conformément aux directives de la loi 
d'orientation et de programmation des 
activités de recherche françaises, le 
CIRAD s'est engagé dans une politique 
de rapprochement et de coopération 
plus étroite avec : 
- les centres internationaux de re­
cherche (séminaires et rencontres, 
étude d'actions à mener en commun, 
mise à disposition de chercheurs .. . ) ; 
- la Communauté économique eu­
ropéenne et plus particulièrement le 
Fonds -européen de développement. 

Le CIRAD a pris enfin une part active à 
la création de réseaux de recherche 
internationaux dans certains domaines 
spécifiques tels que la lutte contre la 
sécheresse ou les recherches sur la 
banane plantain . 
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France 

Toutes les infrastructures métropoli­
taines de la recherche agronomique 
tropicale étaient à l'origine concen­
trées en région parisienne. Elles pré­
sentaient le grave défaut d'être sou­
vent précaires, peu fonctionnelles et 
d ifficilement modernisables . 

Un regroupement assorti d'une décen­
tralisation s'avérait donc nécessaire ; il 
a été entrepris en 197 5 avec la 
construction d'un important Centre de 
recherches à Montpellier. 

Aujourd'hu i, l'appui aux chercheurs 
sur le terrain et l'animation scientifique 
de !'Etablissement s'effectuent à partir 
de bases principales situées dans la 
région parisienne et à Montpellier. 

En région parisienne 

• La direction générale du CIRAD et 
les d irect ions de six départements 
dont les laboratoires ont été transférés 
à Montpellier : IRAT, IRCA, IRCC, IRFA, 
IRHO, IRCT. 

• Le Centre d'études et d'expérimenta­
tion du machin isme agricole tropical, 
provisoirement maintenu à Antony en 
l'attente d'une décentralisation à 
Montpellier qui interviendra après 
l'achèvement de la construction d'une 
halle de technologie. 

• Le Centre techn ique forestier tropi­
cal, qui dispose à Nogent-sur-Marne, 
outre les laboratoires classiques, d'ins­
tallations importantes pour l'étude des 
bois tropicaux : laboratoires de grai­
nes, parcs à bois, ateliers et scierie. 
Cinquante cadres et ingénieurs et 80 
collaborateurs et techniciens travail­
lent à Nogent dans les quatre grandes 
directions du Centre : direction admi­
nistrative et financière, comprenant les 
services d'appui (documentation, pu-
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blications, biométrie); direction des 
recherches fo restières et piscicoles ; 
d irection des recherches sur les bois ; 
d irection du bureau des études tech­
niques. 

• L'Institut d'élevage et de médecine 
vétérinaire des pays trop icaux, à Mai­
sons-Alfort, où se trouvent les services 
administratifs et financiers, la docu­
mentation, la division d'enseignement 
et les laboratoires nécessaires aux cinq 
grandes unités de recherche : agro­
pastoralisme; alimentation-nutrition ; 
zootechnie et économie ; pathologie 
infectieuse ; parasitologie. 

A Montpellier 

Le Centre de recherches du CIRAD 
constitue un des éléments du com­
p lexe dit « Agropolis », où a été re­
groupée une partie importante des 
activités de direction et d'animation 
scientifique dans des installations mo­
dernes (13 000 m2 de laboratoires et 
de bureaux, 180 techniciens et admi­
nistratifs, 120 scientifiques). 

Sont présents sur ce site : 
- les unités de recherche dépendant 
des départements IRAT, IRCA, IRCC, 
IRCT, IRFA, IRHO et CEEMAT; 
- le Département systèmes agraires 
(OSA), qui travai lle en étroite co llabo­
ration avec le Laboratoire d'études 
comparées des systèmes agraires 
(LECSA) et !'INRA ; 
- les missions d'animation scientifi­
que par champs disciplinaires (agro­
nomie, amélioration des plantes, dé­
fense des cultures, technologie agro­
alimentaire, économie rurale); 
- l'unité de recherche et développe­
ment en acrido logie et écologie opéra­
tionnelle (PRIFAS); 
- le service de formation ; 
- le Centre international de docu-
mentation en agronomie des régions 
chaudes (CIDARC), qui a vocation à 
regrouper les principaux services de 
documentation et de publication du 
CIRAD; 

- une halle de techno logie, qui 
constitue un outi l commun aux tech­
nologues du CIRAD et d'Agropolis 
pour mettre au point et tester en vraie 
grandeur des tech nologies alimentai­
res adaptées aux pays trop icaux ; 
- un ensemble de laborato ires qui 
comporte à la fois des laboratoires 
généraux et des laboratoires et servi­
ces spécialisés (voir encadré). 

Il convient d'ajouter les équipements 
de télédétection et de calcul. Un labo­
rato ire de modélisation bio logique est 
en vo ie de constitution . 

Laboratoires généraux 
Analyse minérale des plantes 
Analyse des sols et eaux 
Analyse des constituants organiques 
Protection des cultures : faunistique, 
élevage des insectes, bactériologie 
Amélioration des plantes : culture in 
vitro, cytogénétique, mesures biochimi­
ques (électrophorèse). 

Laboratoires et services spécialisés 
Phytopharmacie et malherbologie 
Virologie (commun à l'ORSTOM, à 
l'INRA et au CIRAD) 
Nématologie 
Radio-agronomie et étude des systèmes 
racinaires 
Rhyzobiologie 
Pédologie, micropédologie et carto­
graphie 
Hydraulique, bioclimatologie et bio­
énergie 
Technologie et biochimie du café et du 
cacao 
Technologie et biochimie des farines 
Technologie et biochimie du latex d'hé­
véa 
Technologie et biochimie des corps gras 
et dérivés 
Physiologie, qualité des fruits et dérivés, 
huiles essentielles, arômes 
Microfilature et technologie des fibres et 
graines de coton 
Défense des cultures : entomologie et 
phytopathologie pour chaque filière 



"" 

Centre technique 

Direction générale 
du CIRAD 

forestier tropical (CTFT) 

Direction des départements 
IRAT, IRCA, IRCC, 

Direction et laboratoires 
Bureau des études techniques 
Centre de documentation 

IRCT, IRFA, IRHO 
GERDAT 

Centre d'études et 
d'expérimentation du 
machinisme agricole 
tropical (CEEMAT) 

Direction administrative 
et scientifique 

MONTPELLIER 
Centre de recherches du CIRAD 

Direction du Département 
systèmes agraires (OSA) 

Centre international de 
documentation en agronomie 
des régions chaudes (CIDARC) 

PRIFAS, acridologie 

MAISONS-ALFORT 
Institut d'élevage et 
de médecine vétérinaire 
des pays tropicaux (IEMvr) 

Direction et laboratoires 
Centre de documentation 
Division d'enseignement 

Laboratoire INRA-IRAT 
de technologie 

Unité de recherches de 
l'IRFA sur le Centre INRA 

Laboratoire CIRAD-INRA-ORSTOM 
de virolog ie 

Centre commun d'informatique 
CIRAD-ENGREF 

Technologie des fruits 

SAN-GIULIANO 

Unité de recherches 
de l' IRFA-INRA 

Agrumiculture et 
fruitiers méditerranéens 
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Départements 
d' outre-mer 

Les départements d'outre-mer présen­
tent un intérêt considérab le pour le 
dispositif général de la recherche 
agronomique tropicale, tant au plan 
national (prise en compte de problé­
matiques spécifiques de développe­
ment) et international (mise en œuvre 
de programmes de recherche et de 
formation en coopération avec les 
pays tropicaux), que du point de vue 
scientifique (systèmes insulaires tropi­
caux caractérisés par une grande di­
versité écologique). 

Le CIRAD représente plus de 50 % du 
dispositif français de la recherche 
agronomique dans les DOM. Neuf de 
ses départements y travaillent, em­
ployant environ 85 chercheurs et ingé­
nieurs, dont une vingtaine de VAT et 
de boursiers. 

Les principales activités menées par le 
CIRAD dans les DOM concernent les 
plantes vivrières et maraîchères (An-
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tilles, Réunion), les fruits et agrumes 
(tous les DOM), l'élevage et la méde­
cine vétérinaire (Guadeloupe), la forêt 
et la technologie des bois (Guyane) et 
le machinisme agricole (Réunion). 
L'IRCT, l' IRCC, l' IRCA et l'IRHO sont 
également présents, notamment à tra­
vers des dispositifs communs sur les­
quels plusieurs départements mobili­
sent leurs ressources : co llections vi­
vantes, ressources génétiques, phyto­
technie des plantes pérennes dans le 
tropique humide, cultures de tissus, 
etc. 

Depuis 1981 , le CIRAD participe éga­
lement à des programmes inter-orga­
nismes financés par la CORDET (agro­
nomie). Des co llaborations s'étab lis­
sent avec l'ORSTOM, le CNRS, et, de 
façon privilégiée, avec !'INRA. Depuis 
1985, le CIRAD contribue à la réalisa­
tion de programmes spécifiques finan­
cés dans le cadre des contrats de plan 
Etat-Région (Guadeloupe, Martinique, 
Réunion). 

L' important potentiel représenté par le 
CIRAD dans les DOM constitue aussi 
un atout majeur pour une coopération 
régionale : vers les Caraïbes et l'Amé­
rique centrale à partir des Antilles ; 

vers l'Amazonie à partir de la Guyane; 
vers Madagascar et les îles de l'océan 
Indien à partir de la Réunion. 



GUYANE 

REUNION 
Petite France (CEEMAT, IRAT) 

\) Le Carreau Alfred URFA) 
. ~ 

Colimaçons URATl • 
l'Echo IIRFA) 

Mon Caprice (CEEMAT, IEMVT, IRAT, IRFA) 

•• • Bassin-Martin URFA) 
Bassin-Plat IIRFA) 

Nombre d'agents permanents (au 31.12.85) 

Guadeloupe .... .... .... .. .. ... ..... .. .. ...... .. .... .... ....... .. ... 22 
Martinique .. ...... .. .. .... ... ..... .. .. ........ .. .. .... .. .. .. .... .... .. 11 
Guyane .... .... .. ...... .. .. .... .. ........ ... ..... .... .. .............. .. 18 
Réunion .... .. .... ...... .... .. .. .. .... ....... ... .... .. ... .... ......... .. 31 

Kourou (CTFT, IRCA, IRCC, IRHO) 
) 

~ "'""" '"''· "'" 

MARTINIQUE 

Fort-de-France URFA) 

Anse-Bertrand URCT) 

~ 

GUADELOUPE 

• Neufchateau URFA) 

0 
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Afrique 

L'Afrique, en particulier l'Afrique fran­
cophone et Madagascar, occupe une 
place prépondérante dans les activités 
de coopération scientifique et d'aide 
au développement du CIRAD. 

Les trois dernières années ont été 
marquées par l'évolution des modes 
de coopération, l'adaptation des pro­
grammes scientifiques et l'aménage­
ment des dispositifs de recherche. Le 
développement des jeunes institutions 
nationales de recherche nées au cours 
des années 1970, l' intégration de 
nombreux jeunes chercheurs ayant 
bénéficié de formations supérieures, 
ont en effet conduit les équ ipes du 
CIRAD à adapter leurs interventions. 
En outre, la France et ses partenaires 
ont pris en compte des priorités nou­
velles de développement rural, en 
apportant une plus grande attention 
aux cultures vivrières ou à l'étude des 
systèmes de production . 
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Cette évolution s'est traduite par l'ac­
tualisation de plusieurs accords de 
coopération : 
- accord de coopération entre le 
CIRAD et Madagascar en févr ier 1983; 
- accord cadre entre la France et la 
Côte-d'Ivo ire en matière de recherche 
scienti fiq ue en avril 1984 ; 
- accord de coopération entre le 
CIRAD et le Congo en octobre 1984; 
- protocole d'accord entre le CIRAD 
et l'IDESSA * (Côte-d'Ivoire) en mai 
1985. 

Le CIRAD oriente son action vers des 
programmes scientifiques contractuels 
et pluriannuels, ou vers des projets de 
développement spécifiques détermi­
nés par les problèmes majeurs qui se 
posent en Afrique: gestion de l'eau et 
adaptation à la sécheresse, approche 
intégrée de l'économie rurale, des 
nécessaires cultures de rente aux 
cu ltures autoconsommées ; maintien 
de la ferti lité des so ls ; amélioration de 
la productivité et réduction de la péni­
bi lité du travail. 

Les chercheurs du CIRAD en Afriqu e 
ont multiplié leu rs interventions dans 

l'encadrement des jeunes chercheurs, 
ainsi que de l'appui documentaire. 

Le CIRAD a par ailleurs élargi son 
intervention à de nouveaux partenai­
res : Zambie, Libéria, Ghana, Bots­
wana, Mozambique, Angola et Cap­
Vert. 

les domaines de la formation et de 1 • IDESSA: Institut des Savanes 
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SAO TOME ET PRINCIPE o 

Nombre d'agents permanents (au 31.12.85) 

Bénin ................................................................ 7 
Botswana .... ...................................................... 1 COMORES 
Burkina Faso ........................... .. ......... .......... .. 24 
Burundi .................... .. .... ... .. ............................. 9 
Cameroun ........ .. ............................................ 49 
Centrafrique .... .. ... ...... .. ......... ............ ............ .. 5 
Comores ... ................... ... ..................... .. .......... 3 
Congo .................................................. .......... 15 
Côte-d'Ivoire .............................. .... .............. 103 
Egypte ............................ .................. .. ...... .. ...... 1 
Ethiopie .. .............. ........................ .................... 8 
Gabon ...... ...................................................... 11 
Ghana .................. .. .. .... ...... ........................ ...... 3 
Guinée ....................................... ........ .. ....... ...... 1 
Guinée Bissau ................ .............. ........ .. .......... 1 
Kenya ................................................................ 2 
Liberia .... ................ ........................ .. ................ 2 
Madagascar ............ ...................... ...... ............ 18 
Mali ........ .. .......................................... .. .......... 12 
Maroc ............ .. .. .. .. .......................................... 2 

~~~~~b:~~~·:~ ::::::::::::::: :::::::::::::::::::: :::::::::: ~ 
Niger .............. .... .............................................. 8 
Sao Tomé et Principe ......••.. ............•.. ..... ........ 1 
Sénégal ............................................ ........ ...... 44 
Tchad .............................. ... ............................... 6 
Togo ...................... ............... ... ... .. .... ............. 20 
Zaïre ...................... .•.............................. .. ........ 2 
Zambie ............................................................ 2 
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Amérique 
latine 

Amérique du Sud 

Dans cette région du monde, le CJRAD 
a cherché à conforter sa présence et à 
entretenir ou à rénover des liens avec 
certains pays jusqu'ici délaissés pour 
des raisons très diverses. Vingt-cinq 
agents du CIRAD sont actuellement en 
poste au Brésil, dans les pays du pacte 
andin et au Paraguay. 

Brésil 
Le principal effort a porté sur le Brésil 
où le nombre de chercheurs perma­
nents est passé de 11 à 18 entre 1982 
et 1985. Des équipes de recherche 
franco-brésiliennes ont pu être consti­
tuées au sein des quatre organismes 
avec lesquels Je CIRAD coopère 
(CNPq, EMBRAPA/ EMBRATER et 
SUDHEVEA). Le nombre de program­
mes exécutés en coopération est passé 
de 9 à 13 entre 1982 et 1985. 

Dans le même temps, le flux de mis­
sions à destination du Brésil est passé 
de 12 en 1982 à 26 en 1985, tandis que 
le CIRAD accueillait en France ou en 
Afrique 17 chercheurs brésiliens 
contre 10 en 1982. 

En 1985, les programmes de recherche 
condu its au Brésil portent sur les do­
maines suivants: 
- systèmes de production avec riz et 
haricot comme composantes princi­
pales; 
- amélioration variétale du riz plu­
vial; 
- machinisme agricole adapté aux 
petits producteurs ; 
- amélioration du palmier à huile; 
- amélioration du cocotier; 
- protection sanitaire, en commun 
sur les programmes palmier à huile et 
cocotier; 
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- technologie du bois ; 
- amélioration du caoutchouc na-
turel ; 
- amélioration du bananier ; 
- écologie opérationnelle ; 
- sylviculture en Amazonie ; 
- systèmes de production du tropi-
que semi-aride. 

Il faut ajouter que deux autres pro­
grammes de recherche ont fait l'objet 
d'une coopération de la part du Cl­
RAD, grâce à des missions d'appui de 
courte durée : l'amélioration de l'a­
nanas et l' information et la documen­
tation scientifiques. 

Autres pays d'Amérique du Sud 
La coopération s'est maintenue avec la 
Colombie (trois chercheurs sur le pal­
mier à huile et l'hévéa), l'Equateur (un 
chercheur sur le palmier à huile), le 
Pérou (un chercheur sur le cocotier), le 
Paraguay (trois chercheurs sur le co­
tonnier), le Venezuela (deux cher­
cheurs sur les systèmes de produc­
tion ). 

Enfin, les relations ont été dévelop­
pées, grâce à des missions de courte 
durée, avec la Bolivie (trois missions de 
recherche-développement), Je Chili 
(deux missions de recherche-déve­
loppement) et l'Argentine (six mis­
sions, principalement sur le cotonnier). 

Amérique centrale 
et Mexique 

En Amérique centrale, le CIRAD dis­
pose de six agents permanents dans 
trois pays (Costa Rica, Nicaragua, 
Guatemala). Les actions engagées inté­
ressent principalement les domaines 
suivants : développement et moderni­
sation de la caféiculture; phytopatho­
logie du cacaoyer; systèmes de pro­
duction (grains de base) ; agrocl imato­
logie. Le CIRAD intervient également 
pour fournir une assistance technique 

au développement de la cu lture co­
tonnière et en matière de machinisme 
agricole (Nicaragua). Les travaux me­
nés dans la région bénéficient de l'ap­
pui des services centraux du CIRAD et 
peuvent être renforcés par l' important 
potentiel de recherche existant aux 
Antilles. 

Au Mexique, les travaux du pro­
gramme « LIDER » (Laboratoire de re­
cherche et de développement régio­
nal ) se poursuivent dans la région 
caféière centrale de l'Etat de Veracruz. 
Mise sur pied en 1983, cette opération 
procède d'une coopération étroite 
entre des organismes mexicains et 
français, et fait appel à plusieurs disci­
plines. L'effort a porté dans un premier 
temps sur l' identification des systèmes 
de production et la compréhension de 
la problématique caféière dans le ca­
dre de l'économie régionale, nationale 
et internationale. On s'oriente actuel­
lement vers des actions de dévelop­
pement. 

Quatre chercheurs permanents fran­
çais (dont un du CIRAD) sont sur place 
et coopèrent avec les équ ipes mexi­
caines ; de nombreuses missions 
d'appui ont eu lieu depuis 1983. 

Par ai lleurs, un chercheur du CIRAD 
travaille au sein du CIMMYT (pro­
gramme maïs). 



C) ~ 

Nombre d'agents permanents (au 31.12.85) 

Brési l ...... ........................... ............ .. ... .... .. .. .... 18 
Colombie .. ... ..... ... ... ...... .......... ...... .... .... .. .... .. .. 2 
Equateur .... .. .. .. .... .. .. ....... ... .......... .......... .. .. .. ... . 1 
Paraguay .... ... ..... .. .. ...... ... ... .. .. ................ .. .. ...... 3 
Pérou ........................ .... .. ....... ... .... ............ .. ...... 1 
Venezuela .. ... ..... .. .... ...... ........................ .......... 2 
Costa Rica .......... .. ... ..... .. .... .. ........ .................... 2 
Guatemala .. ..................... .. .... ................. .. .. .. .. .. 1 
Nicaragua ... ..... .... ............ .. .. .. ...... .. ...... ............ 3 
Mexique ....... ..... .......... .. .. .. .. .. .......... .. .... .. .. .. .. .. 2 

C7 . 

0 
0 

1 

BRESIL 
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Asie du 
Sud-Est 

C'est vers l'Asie du Sud-Est que le 
CIRAD a fait porter son principal effort 
de redéploiement hors Afrique entre 
1982 et 1985. Mais les relations per­
manentes sont lentes à établir et le 
résultat de cette action ne devrait se 
faire sentir que dans les deux ans à 
venir. 

Les pays qui ont été et qui demeurent 
prioritaires pour le CIRAD sont l'Indo­
nésie et la Chine populaire. 

En Indonésie, le CIRAD dispose de huit 
chercheurs permanents contre quatre 
en 1982. Dans le cadre d'accords 
passés avec le ministère indonésien de 
!'Agriculture (Direction générale des 
plantations, MRD *) ou au plan régio­
nal avec la CESAP **, ils participent 
à des programmes de recherche 
concernant le cocotier (cinq cher­
cheurs), le palmier à huile (un cher­
cheur), l'hévéa (un chercheur) et le soja 
au plan régional (un chercheur). 

En Chine, après l'envoi de 20 missions 
de 1982 à 1985 et l'accueil en France et 
en Afrique d'un nombre équivalent de 
missions chinoises, trois accords de 
coopération ont pu être passés avec 
l'Académie de Chine du Sud pour les 
cultures tropicales (hévéa, cocotier, 
palmier à huile, caféier, principale­
ment), avec l' Institut de recherches du 
coton et avec l'Institut agronomique 
du Sud-Ouest (agrumes). Il est vrai­
semblable qu'un chercheur sera af­
fecté en Chine à la fin de 1986 (à 
l'Académie de Chine du Sud). 

Dans les autres pays, la situation est 
restée stable. Aux Philippines, cinq 
chercheurs permanents coopèrent 
dans les domaines du riz pluvial '. à 
l' IRRI *** (deux chercheurs), du coton­
nier (deux chercheurs) et du cocotier 
(un chercheur). En Thaïlande, la coo-
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pération s'est poursuivie pour la réali­
sation et la gestion d'une ferme de 
production de semences fourragères. 
Ce programme, qui accueillait un 
chercheur permanent, s'est terminé en 
1984. L'assistance à deux coopératives 
d'élevage a en revanche pu être déve­
loppée (un chercheur permanent). 

En Birmanie, l'action entreprise en 
matière de palmier à huile a dû être 
ralentie en raison des circonstances 
locales et au chercheur permanent se 
sont substituées des missions d'appui 
périodiques. 

·r 
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En Inde, malgré plusieurs missions (six 
entre 1982 et 1985 ), aucun accord n'a 
pu encore se concrétiser. Cependant, 
un chercheur a été affecté en 1985 à 
l' Institut français de Pondichéry pour y 
mettre en œuvre un programme de 
recherches sur les sols. 

Par ailleurs, les contacts ont été déve­
loppés, sans aboutir jusqu'ici à des 
programmes de coopération à long 
terme dûment identifiés, avec : 
- le Pakistan (trois missions sur le 
cotonnier); 

- Le Sri Lanka (deux m1ss1ons en 
matière de machinisme agricole et de 
gazogènes) ; 
- le Vietnam (dix missions d'appui 
aux structures nationales en matière 
d'hévéa, de cotonnier, de cocotier et 
de forêt) ; 
- le Laos (deux missions sur le coton­
nier); 
- la Malaisie (cinq missions en ma­
tière de fruitiers, caféier, cacaoyer, 
hévéa, cocotier et palmier à huile). 

Enfin, des échanges réguliers de cher­
cheurs ont été effectués dans un but 
de connaissance et d' information mu­
tuelles avec le Japon (trois missions) et 
Taïwan (deux missions). 

Les thèmes dominants de la coopéra­
tion du CIRAD avec l'Asie du Sud-Est 
se confirment et se précisent : il s'agit 
d'abord de l'hévéa, du cocotier et de 
la forêt; des agrumes, du palmier à 
huile, du cotonnier et du caféier en­
suite. 

Cependant, des perspectives se font 
jour en matière de cacaoyer et peut­
être de cultures vivrières (hors riz, pour 
lequel la coopération avec l' IRRI se 
développe de manière très satisfai­
sante). 

* MRD: Agency for Agricultural Research and 
Development. 
" CESAP: Commission économique et sociale 
des Nations Unies pour l'Asie et le Pacifique. 
'** IRRI: International Rice Research fnstitute. 
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Nombre d'agents permanents (au 31.12.85) 

Indonésie ...................... .. .... .. ...... ................ .. .... 8 

~~~\F!nid:~.:: :::::::::::::::::::::::::::::::::::::: :: :::::::::::::: ~ 
Birmanie .......................... ................ .. .... ........ .. 1 
Inde ................ .. .................... ......... .. ............... .. 1 
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Pacifique Sud 

Dans le Pacifique Sud, le CIRAD est 
actuellement implanté à Tahiti , à 
Wallis, en Nouvelle-Calédonie et au 
Vanuatu. De nombreux départements 
du CIRAD travaillent dans cette région 
du monde : IEMVT, IRAT, IRFA, IRCC, 
IRHO , CTFT. 

Le potentiel de chercheurs représente 
une vi ngtaine d'agents (dont troi s à 
cinq VAT), l'effectif le plus important 
se situant en Nouvelle-Calédonie. 

Nouvelle-Calédonie 

Le CIRAD est li é au Territoire de la 
Nouvelle-Calédon ie et Dépendances 
(îles de la Loyauté) par une convention 
cadre signée le 7 mai 1979. 

Le CTFT est chargé des programmes 
sur la génétique et la sylvicu lture du 
pin des Caraïbes ainsi que des études 
sur la forêt naturelle et les essences 
locales (araucariacées, houp, tama­
nou). 

L' IEMVT, qui constitue la plus forte 
implantation du CIRAD, a la charge 
d'un programme d'amél iorat ion de la 
production an imale dans les domaines 
suivants : zootechnie, nutrition, agro­
pastoralisme, bactériologie, viro logie, 
parasitologie. Il a, en particu lier, été 
chargé de la réal isation d'une enquête 
zoosanitaire ainsi que de la mise en 
place d'un laborato ire vétérinai re t erri­
to ri al. li dispose d'une antenne vétéri ­
naire à Wall is et Futuna. 

L' IRA T a mis à la disposit ion du t erri­
to ire un ingén ieur agronome qui a la 
charge d'effectuer un certain nombre 
de recherches et d'essais dont les 
financements sont assurés par le terr i­
toire. Le programme porte sur les 
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plantes à tubercules (taro, patate, 
manioc), les céréales (riz pluvial et 
maïs), les légumineuses à graines et, 
d'une manière générale, sur les systè­
mes vivriers des communautés méla­
nésiennes. L'IRA T a en outre mis en 
place d'intéressantes co llections (ma­
nioc, patate ). 

L'IRCC a la charge des recherches 
génétiques et d'accompagnement 
destinées à l'opération café dépendant 
des services ruraux. Un agent de 
l' IRCC est à ce titre affecté en Nou­
velle-Calédon ie, à la station de Pone­
rihouen sur la côte Est. 

L'IRFA a mis à la disposition du terr i­
toire un de ses ingénieurs, qui assure 
la d irect ion de l'opération fruits 
(agrumes, avocats, ananas, litchis, etc. ) 
dans le cadre des services ruraux terri­
toriaux. 

Polynésie 

L'IRAT est le seu l institut du CIRAD 
représenté en Polynésie. li y conduit 
des actions diversifiées s' inscrivant 
dans le cad re de conventions particu­
lières passées en 1978 avec le terri­
toire. Il dispose de la stat ion de Papara 
située à 40 km de Papeete et de points 
d'essais à Tah iti (Taravao), ains i que 
dans d'autres îles (Moorea, Raiatea). li 
intervient également aux Touamotous 
(Rang iroa) et aux Australes . 

Le programme principal concerne les 
cu ltures maraîchères et vivrières (tu­
bercules). Avec le concours de l' IRFA 
et de l'IRHO (Vanuatu ), l'équipe de 
!'IRAT intervient également sur les 
cultu res fru it ières et le cocotier. Elle 
part icipe enfi n à un programme terri ­
torial sur le vani ll ier. 

Cette équipe comprend trois cadres 
terr itoriaux : un phytopathologiste, un 
chimiste et un agent chargé des expé­
rimentations et de la vulgarisation . Un 
chercheur de l'ORSTOM, spécia liste 

en entomologie, est également basé à 
Papara. Il travaille sur les parasites du 
cocotier (pyrale en particulier). 

Vanuatu 

La station IRHO de Saraoutu joue un 
rô le de leader dans la région , fonction 
qui a été reconnue et exprimée dans 
les recommandations du second mee­
ting Sud-Pacifique sur le cocotier, qui 
s'est tenu à Saraoutu du 23 au 27 juillet 
1984. 

La station de Saraoutu dispose mai n­
tenant de 500 hectares comprenant 
des pépinières, des essais de compor­
tement et des champs semenciers. 
L'équipe abo rde différents domaines 
tels que l'amélioration génétique 
(création d'hybrid es), l'entomo logie 
(travaux sur le Myndus taffini) et le 
développement à l'échelle villageoise 
(projet FEDl. 

L' implantation de l'IRHO au Vanuatu 
(où existent 60 000 ha de cocotier) 
semb le particuli èrement bien choisie 
et les résultats obtenus ont va leur de 
modèle dans la zone, où l'Institut joue 
un rôle moteur en mati ère de forma­
tion des techniciens de différents pays. 

L' IRCC dispose quant à lu i, su r des 
terrains su rplombant la station de Sa­
raoutu , d'un ensemble plat de 64 
hectares constituant la station café, 
cacao de Valeteruru. Des parcelles 
sont également prévu es pour des 
cultures nouvelles : poivrier, vani llier, 
cardamone, gingembre. Le pro­
gramme comporte un vo let agrono­
mie, un vo let technologie et un volet 
format ion . 
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rE CEEMAT 

Créé en 1962, le Centre d'études et 
d'expérimentation du machinisme 
agricole tropical est devenu en janvier 
1985 le département de recherches sur 
le machinisme agricole du CIRAD. Le 
siège du CEEMAT est à Antony, dans la 
région parisienne, ce qui lui permet de 
bénéficier de la proximité du Centre 
national du machinisme agricole, du 
génie rural, des eaux et des forêts 
(CEMAGREF). Il dispose d'une antenne 
à la Réunion, et d'un centre à Montpel­
lier dont les principales activités sont la 
formation, en liaison avec le Centre 
national d'études agronomiques des 
régions chaudes (CNEARC), et l'étude 
des problèmes de post-récolte et de 
technologie agro-alimentaire. A 
Montpellier également vient de 
s'achever la construction d'une halle 
de technologie qui lui assurera l'accès 
à des moyens accrus. 

Dans ses études, le CEEMAT distingue 
les domaines suivants : 
- le machinisme agricole proprement 
dit, comprenant la mise au point, les 
essais, les évaluations des équipe­
ments, et la production de prototy­
pes ; 
- la mécanisation, prenant en 
compte, outre les équipements, les 
aspects agro-socio-économiques envi­
ronnants. 

Par ailleurs, le Centre poursuit des 
activités en technologie agro-alimen­
taire. 

Le CEEMAT emploie une cinquantaine 
de personnes dont 32 chercheurs et 
ingénieurs. 
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LE MACHINISME 
AGRICOLE TROPICAL 
ET LA TECHNOLOGIE 
AGRO-ALIMENT AIRE 

Les conditions particulières de sol et 
de climat des pays tropicaux, comme 
les spécificités des plantes qui y sont 
cultivées, induisent des besoins spéci­
fiques. Dans certains cas, les solutions 
n'existent pas dans les gammes de 
matériels diffusés pour les pays indus­
trialisés : on peut citer le cas des récol­
tes de céréales, du palmier à huile, du 
cotonnier. C'est parfois même sur l'en­
semble de la chaîne de culture qu'il 
faut innover, comme dans le cas de la 
motorisation de la culture du manioc. 
Enfin, il faut, lorsque du matériel a des 
chances d'être transféré, le tester et 
éventuellement le modifier. 

Les activités du CEEMAT couvrent l'en­
semble des fillères plantes prises en 
charge par le CIRAD et s'étendent 
maintenant aux problèmes énergéti­
ques, à la transformation et à la 
conseNation des produits. 

Mais si la machine est indispensable, 
son insertion dans le milieu pose sou­
vent problème : des études sur les 
processus de mécanisation sont donc 
menées aux stades de la formulation, 
du suivi et de l'évaluation des projets 
de développement. On distingue plu­
sieurs degrés de mécanisation : la 
culture attelée, la motorisation « in­
termédiaire », la motorisation. 

CEEMAT 
Centre d'études et d'expérimentation 
du machinisme agricole tropical 
Parc de Tourvoie 
92160 Antony 
Tél.: 46 68 61 02 
Directeur : Bernard Chéze 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Le rôle du CEEMAT est celui d'une 
charnière entre la recherche agronomi­
que, le développement agricole et l'in­
dustrie des machines. Cette fonction l'a 
amené à rassembler une importante 
documentation commerciale (3 000 
constructeurs répertoriés), à rédiger des 
manuels, à conseiller les industriels et 
expérimenter leurs produits, à former 
des techniciens. 

. Son rôle habituel est l'essai des matériels 
proposés par les industriels, ou le déve­
loppement de nouveaux matériels sug­
gérés par les sociétés de développe­
ment. C'est ainsi que le CEEMAT a 
contribué, par exemple, à la mise au 
point de la pulvérisation à ultra-bas 
volume (UBV). 

Le CEEMAT est de plus en plus appelé à 
inventer et mettre au point lui-même des 
machines : en témoignent les prototypes 
de récolteuse-égreneuse pour le riz et 
ses études sur la mécanisation de la 
culture du manioc. 

Enfin, le CEEMAT a acquis une impor­
tante expérience dans le domaine des 
énergies renouvelables : utilisation des 
bio-carburants (gazogènes de petite 
puissance, moteurs à huile ou à alcool) 
ou du soleil lui-même (séchage solaire). 

Essai de soulevage du manioc en Guyane. 



PRINCIP AUX RESULTATS 

Mécanisation et cellules 
motrices 

Les programmes de recherche en 
matière de mécanisation concernent le 
choix et l'adaptation de cellules motri­
ces et d'équipements, et donc les iti­
néraires techniques et les niveaux de 
mécanisation qu'ils induisent. 

Un programme à long terme est en 
place depuis fin 1982 à la Réunion, 
concernant les itinéraires techniques 
de préparation du sol en culture de 
canne motorisée. Il apparaît que c'est 
le traitement sans aucun travail du sol 
(emploi d'herbicides) qui donne les 
meilleurs rendements, alors que le 
sous-salage a un effet dépressif. 

Une étude est en cours sur les itinérai­
res techniques actuels et les écono­
mies d'énergie en culture du coton, 
conduite en collaboration avec 
HASYMA (Madagascar) et la CFDT. Elle 
proposera éventuellement des modifi­
cations portant sur les opérations 
culturales, ainsi que l'utilisation de 
nouveaux outils et matériels, avec pour 
principal objectif la diminution des 
intrants énergétiques. 

Différents essais en Côte-d'Ivoire et en 
Guyane ont porté sur des machines 
assurant la plantation ou la récolte du 
manioc. Des modifications ont été 
proposées. 

Les essais d'une cellule motrice desti­
née aux cultures maraîchères (porte­
outils Normandia) ont été poursuivis à 
la Réunion. L'adaptation d'une herse à 
dents souples à l'avant du porte-outils 
permet d'obtenir un lit de semences 
satisfaisant. Des modifications ont été 
apportées sur un semoir EBRA-MSL de 

façon à semer dans de bonnes condi­
tions endives, oignons et carottes. Les 
résultats obtenus avec ce semoir poly­
valent sont maintenant satisfaisants. 

des machines pour la 
plantation et la récolte 

du manioc 

Des essais de pulvérisateurs UBV (ul­
tra-bas volume) pour cultures maraî­
chères ont été poursuivis. Une étude 
abordée dès 1980 a été reprise en 
1984 à la Réunion. Il s'agit de traite­
ments herbicides à effectuer sur le 
géranium et sur les cultures maraîchè­
res. Quatre pulvérisateurs centrifuges 
portables ont été expérimentés au 
banc. 

Porte-outils Normandia à la Réunion. 

Semis de haricots à la Réunion. 
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L'adaptation aux pentes de cellules 
motrices a été mise à l'épreuve. Deux 
motoculteurs Bouyer, un porte-outils 
Normandia et un mini-tracteur Kubota 
ont été testés pour le transport sur des 
pentes de 15, 20 et 28 % à la Réunion. 

Des prototypes de faucheuse et de 
pulvériseur à traction animale ont été 
construits au Brésil. 
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Travail du sol 

La préparation et le travail du so l sont 
étudiés pour la canne à sucre. A la 
Réunion, les techniques habituelles de 
défrichement ne conviennent pas dans 
les zones perhumides de l'Est. On est 
en effet en présence d'andosols très 
sensibles à l'érosion, la pluviométrie se 
situant entre 3 500 et 6 000 mm. La 
solution expérimentée concerne le 
débroussaillage avec un tracteur à 
roues, la plantation directe (ou sillon­
nage) et l'emploi d'herbicides. La pro­
tection anti-érosive est efficace et cette 
technique est intéressante sur le plan 
économique. 

Le Centre a étudié les caractéristiques 
mécaniques des so ls sab leux et sa­
blo-argileux de la zone tropicale sèche 
d'Afr ique de l'Ouest, et défini l'état 
final du sol à obtenir après travail en 
sec. Il a réalisé le prototype d'un rou­
leau pénétrant dans le sol par son 
propre poids. Celu i-ci restera au stade 
expérimental. 

Effet du sous-salage /Burkina Faso!. 
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A Gampela (Bu rki na Faso), le Centre a 
étudié de 1981 à 1984, en collabora­
tion avec l'université de Ouagadou­
gou, l'ISP et l'IBRAZ, des techniques de 
préparation du sol en sec visant à 
favoriser la pénétration de l'eau . 

Afrique de l'Ouest: 
le sous-solage en sec 

a un effet marqué 
sur les rendements 

Les résultats de quatre années confir­
ment qu'un sous-solage en sec a un 
effet marqué sur le rendement . 

Les engins à disques actuellement 
utilisés pour régénérer les surfaces 
fourragères favorisent l'érosion et sont 
grands co nsommateurs d'énergie . 
L'emploi d'un cultivateu r rotatif à axes 
verticaux travaillant le so l superficiel ­
lement (10 cm au maximum), su ivi du 
semis, donne des résultats intéressants 
à la Réunion. Des essais de semis 

direct après désherbage chimique ont 
aussi été réalisés. 

Dans le but de définir un ensemble de 
matérie ls et de techniques adaptés aux 
sols et aux pentes des hautes terres de 
la Réunion, le Centre a entrepris plu­
sieurs études. L'une est une comparai­
son de différents semoirs, l'autre, 
consacrée au semis direct, a abouti à 
un prototype de semoir à deux rangs 
fonct ionnant avec un tracteur de 
moins de 40 ch. 

Récolte 

Le Centre étudie des prototypes de 
récolteuse-égreneuse de céréales. 
Cette étude, commencée en 1982, vise 
à la mise au point d'une machine 
simple, robuste, de tai lle modeste, ne 
requérant qu'une faible puissance, 
destinée aux petites rizières, et récol­
tant le grain en un seul passage pour 
libérer rapidement le terrain. 

un prototype récolte 
les grains de riz 

en un seul passage 
sans couper la paille 

Il s'agit d'une technologie originale : la 
paille n'est pas coupée, seule la partie 
supérieure des tiges est en contact 
avec les organes de battage. Sur le 
modèle CEEMAT, l'axe du batteur est 
parallèle au déplacement de la ma­
chine. La largeur de travail par élément 
est relativement rédu ite (environ 
50 cm ), mais il est possib le de monter 
plusieurs modules côte à côte. 

Le deuxième prototype, construit en 
1983, a récolté 10 q/ h en avançant à 
4 km/ h sur une largeur de travail de 
45 cm. Il fonctionne avec un moteur 
de 6 ch. En 1984 et 1985, les essais ont 
été poursuivis dans les conditions réel­
les de travail en Afrique: au Sénégal 



avec la SAED et au Cameroun avec la 
SEMRY. 

Les premiers essais d'une récolteuse 
de géranium ont commencé en 1981 . 
La récolte mécanique entraîne un 
mode d'exploitation différent de la 
culture traditionnelle. Les essais ont 
été poursuivis en 1984 avec une récol­
teuse de thé japonaise modifiée. Un 
prototype de récolteuse automotrice 
est à l'étude. 

Après-récolte, 
stockage, séchage 

Le Centre a réalisé une étude appro­
fondie du comportement des céréales 
stockées en vrac dans des cellules 
métalliques sous climat tropical. Un 
essai en conditions réelles a été mené 
au Nord-Cameroun sur 50 t de ri z, 
avec la col laboration de la Sodecoton . 

Cet essai de terrain a été combiné avec 
des essais en laboratoire et en caisson 
expérimental à !'INRA de Nantes . Des 
aménagements sur les cellules métalli­
ques pour les stockages à long terme 
ont pu être proposés. 

des séchoirs solaires à 
fruits et légumes testés 

dans plusieurs pays 

Le CEEMAT a étudié et mis au point un 
séchoir solaire autonome à fruits et 
légumes qui fonctionne en convection 
naturelle et peut être utilisé sur les 
lieux de production . Sa capacité est de 
50 kg de produits frais et il est polyva­
lent. Une dizaine de séchoirs de ce 
type sont aujourd'hu i testés dans di­
vers pays. 
L'étude d'un prototype de séchoir 
solaire à bois, destiné à la Guyane, a 
débuté en juillet 1983, en collabora­
tion avec le CTFr. 
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Technologie alimentaire 

Un programme d 'aide à l' innovation a 
pour objet la conception et la mise en 
œuvre d 'une ligne de transformation 
du manioc en gari , de faible tonnage 
(500 kg de gari par jour). Une étude 
des techniques de râpage possibles a 
été faite, et un cahier des charges des 
cu iseurs à installer a été établi . 

Energie 

Le CEEMAT a engagé ou poursuit des 
reche rches sur les carburants de sub­
stitution (alcool et hui les végétales), les 
petits gazogènes, les techniques de 
carbonisation. 

Pour l'alcool, les essais ont porté sur 
plusieurs moteurs diesel de 14 à 75 ch, 
transformés pour fonctionner à l'étha­
nol 95 par le procédé « Moteur Garo ». 

Très coûteux pour les moteurs de 
faibl e puissance, l' investissement de­
viendrait rentable au-delà de 50 ch . 

des moteurs diesel 
fonctionnent aux huiles 

végétales brutes 

En ce qui concerne les huiles végétales 
employées en l'état dans les moteurs 
diesel, les essais ont porté sur trois 
moteurs de 5, 8 et 25 ch, avec quatre 
huiles d'origines différentes (coprah, 
palmier à huile, arachide et coton). 
Après 1 500 heures d'essais au total 
avec des huiles brutes, un moteur sur 
trois a été « qualifié » et fonctionne 
sans problèmes apparents. 

En 1984, un essai de 100 heures avec 
des huiles de coton et de coprah (à 
100 %) a été conduit en Polynésie sur 
un moteur diesel de Renault 11. 
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Essais d'un moteur fonctionnant à l'huile végétale. 

Les gazogènes sont étudiés en vue de 
la production d'électricité . Les études 
ont notamment concerné : 
- la mise au point d'un groupe élec­
trogène de 30 kVA animé par gazo­
gène à bois et polycombustibles ; 
- les essais d'un e nsemble prototype 
de groupe électrogène de 45 kVA 
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alimenté en gaz pauvre produit par un 
gazogène fonctionnant à la bourre et 
aux coques de coco. Les résultats 
obtenus sont intéressants, compara­
bles à ceux d'un gazogène fonction­
nant au bois sec. Les gaz sont propres, 
et la consommation en combustibles 
est de 1,37 kg/ kWh. En 1984, un 

équipement complet a été expédié en 
Polynésie (au CEA, pour la production 
d'électricité sur les atolls), et un autre 
aux Seychelles en même temps qu'une 
camionnette fonctionnant uniquement 
aux gaz. Pour les Seychelles, les mises 
au point en France ont eu lieu avec la 
participation des stagiaires, futurs utili­
sateurs ; 
- l'optimisation d'une unité dual-fuel 
destinée à l'entraînement d'un groupe 
électrogène de 50 kV A. On arrive à 
une économie maximale de fuel de 
85 %; 
- l' installation d'une plate-forme 
d'essais à Antony, cogérée par le 
CEMAGREF et le CEEMAT. 

En carbonisation du bois, plusieurs 
types de fours portatifs métalliques à 
viroles ont été expérimentés en France 
(Cantal). 

Une étude sur la production de com­
bustibles de substitution au bois de 
feu par le briquetage des déchets 
agricoles, dans les conditions socio­
économiques égyptiennes, a démarré 
en 1984. 

Deux chaînes de mesures, transporta­
bles sur le terrain (donc autonomes), 
dont la technologie est adaptée aux 
conditions locales, ont été étudiées et 
proposées après identification des 
problèmes posés par les utilisateurs. 
L'une d 'elles a été expédiée en 1984 
au Soudan pour des essais en culture 
motorisée . Une seconde chaîne est 
étudiée pour le Brésil : essais en 
culture attelée, mais auss i pour les 
gazogènes, la motorisation intermé­
diaire, etc. 



eoNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
Culture attelée au Brésil 
Ce projet associe le CEEMAT aux 
organisations brésiliennes de vulgari­
sation et de recherche (EMBRATER et 
EMBRAPA). Ses principaux axes sont 
les suivants : 
- expérimentation de matériels à 
traction animale ; 
- réalisation de nouveaux matériels 
ou modification de matériels exis­
tants; 
- recherches sur la mécanisation de 
systèmes de culture adaptés aux 
conditions du Nordeste et du Sud 
brésilien; 
- étude des conséquences socio­
économiques résultant de l'introduc­
tion de matériels et de techniques ; 
- formation des vulgarisateurs. 

La méthode de recherche-dévelop­
pement employée repose sur les inter­
ventions conjuguées d'un centre de 

recherche (CPATSA à Petrolina), d'ex­
ploitations agricoles, d'industriels, et 
de vulgarisateurs, qui sont formés aux 
techniques de la culture attelée (stages 
pratiques, publication de manuels). 

Les principales réalisations sont les 
suivantes: 
- le transfert de la technologie des 
châssis polyvalents, en culture attelée 
(invention J. Nolle) ; près de 2 000 
équipements ont été commercialisés 
en 1983 et 1984 par un industriel (dont 
700 « Policultor 1 500 ») ; 
- le développement de prototypes 
de machines destinées à l'exploitation 
fourragère : semoirs (manuels et à trac­
tion animale), récolteuse de semences, 
faucheuse à traction animale, râteau 
andaineur, charrette de grande capa­
cité, petite presse à basse densité ; 
- des machines pour le travail du sol : 
cloisonneur de sillons, billonneurs 
spéciaux ; 

Policultor 7500 fabriqué par la CEMAG (Cearà lvlàquinas Agricolas/ au Bresil. 
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- des équipements pour les cultures 
irriguées : localisateur d'engrais en 
profondeur, pulvériseur; 
- la formation : 8 stages pour 94 in­
génieurs et techniciens en 1983 (1 300 
techniciens en cinq ans). 

Transfert de technologie en Egypte 
Un projet financé par la Banque mon­
diale a été mis en place début 1983, en 
collaboration avec le NIAE britanni­
que, prévoyant la fabrication locale de 
matériels adaptés aux conditions 
égyptiennes. Fin 1983, les objectifs ont 
été modifiés. 

Les études ont porté notamment sur la 
motorisation de la culture de la 
pomme de terre, et sur la récolte et le 
battage du blé (comparaison entre 
différentes machines). 

Enfin, le CEEMAT a contribué à la 
création d'un bureau franco-égyptien 
de la mécanisation. 

Motorisation en milieu paysan 
en Côte-d'Ivoire 
La participation du CEEMAT au projet 
de recherche-développement portant 
sur la motorisation en milieu paysan 
(projet PMP) s'est achevée en 1983. 

Le rôle du CEEMAT, en liaison avec le 
Centre ivoirien du machinisme agri­
cole (CIMA), concernait la conception 
de nouveaux équipements, les essais 
de matériels, et la formation théorique 
et pratique d'encadreurs et de vulgari­
sateurs. 

Missions courtes 
Les ingénieurs du CEEMAT effectuent 
de nombreuses missions courtes sur 
des problèmes de machinisme ou de 
mécanisation. Ils travaillent souvent 
avec des spécialistes des sciences so­
ciales (de la SEDES en particulier), mais 
aussi et de plus en plus avec des 
professionnels de l'agriculture fran­
çaise (coopératives d'utilisation du 
matériel agricole). 
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FORMATION 
Le CEEMAT organise en France des 
stages de spécialisation, et des ingé­
nieurs effectuent des missions d'ensei­
gnement outre-mer. 

Deux stages sont réguli èrement pro­
posés en France. Le premier, « Utilisa­
tion raisonnée du matéri el agricole en 
zones arides et intertropi cales », est 
annuel. li dure 9 semaines, entre avri l 
et juin, et est ouvert aux ingénieurs et 
techniciens francophones. L' ensei­
gnement est dispensé majoritai rement 
par des ingénieurs du CEEMAT, avec la 
participation d'organismes régionaux, 
et l'organisation de vis ites techniques 
(constructeurs, stations d'expérimenta­
tion , coopératives d'utilisation du ma­
tériel agricole). Neuf à douze stagiaires 
sont concernés chaque année. 

Le second, bisannuel , est consacré aux 
« Techniques de stockage des grains 
en régions chaudes ». li dure 12 se­
maines, entre septembre et décembre. 
li s'adresse aux responsab les de pro­
grammes ou d' installations de sto-

ckage dans les reg1ons chaudes. La 
formation est assurée par les ingé­
nieurs du CEEMAT, avec le concours 
de la Fédération française des coopé­
ratives agricoles de céréales (FFCAC), 
de l'Institut technique des céréales et 
des fourrages (ITCF) et du CEMAGREF. 

Le CEEMAT propose aussi des stages 
individuels adaptés au profil du candi­
dat et au thème demandé. Un nou­
veau centre d'intérêt est apparu en 
1984, porteur d'avenir : les gazogènes 
(conception, essais) et l'étude de la 
gazéification et de la carboni sation. 
Pour y répondre, le CEEMAT a installé 
à Antony, en étro ite co llaboration avec 
le CEMAGREF, une plate-forme d'es­
sais et de démonstrations. Un ingé­
nieur français coopérant outre-mer, 
des ingénieurs lat ino-américains et 
seychel lois, ai nsi que des élèves tech­
niciens supérieurs de lycées agrico les 
ont déjà été formés sur ce thème. 

Enfin, des élèves ou étudiants devant 
effectuer, en cours d'études, des sta-

PuBLICA TIONS 
Le CEEMAT publie une revue trimes­
trielle, Machinisme agricole tropical, 
ainsi qu'une lettre d'information, MAT 
information. 

li a, par ailleurs, fait paraître les ouvra­
ges suivants : 

• Aide-mémoire du moniteur de 
culture attelée. 178 p. , 2 vol., 1974. 
• Aide-mémoire pour l'utilisation des 
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motoculteurs dans la zone intertropi­
cale. 116 p., 1976. 

Deux autres manuels sont édités par le 
centre de documentation du ministère 
des Relations extérieures : 
• Manuel de motorisation des cultures 
tropicales. T.1 : 660 p. , T.2: 474 p., 
1974. 
• Maintenance du matériel agricole, 
122 p. , 1977. 

ges pratiques avec présentation d'un 
mémoire sont accueillis, encadrés et 
su ivis. 

Les ingénieurs du CEEMAT réalisent de 
nombreuses missions d'enseignement 
aussi bien en France (CN EARC-ESAT­
CEAT, ENSAM, ENSEM, IEMVT, ISTOM, 
MASEC-CEMAGREF, SIARC, lycées 
agrico les) qu'à l'étranger. Des cours 
sont dispensés dans les écoles inter­
Etats au Burkina Faso (Ecole des ingé­
nieurs de l'équipement rural , Ecole des 
techniciens supérieurs de l'hydrauli­
que et de l'équipement rural), à l'Insti­
tut supérieur polytechnique (Ouaga­
dougou), et à l'Institut du développe­
ment rural , à Brazzaville, concernant, 
pour ce dernier, les matéri els et tech­
niques d'application phytosanitaire. 
Dans ce domaine, on retiendra égale­
ment la participation en Thaïlande à 
l'organisation d'un séminaire de for­
mation sur l'utilisation efficace et sans 
danger des pesticides. 

A paraître: 

• Manuel de conservation des pro­
duits agricoles tropicaux. 
• Manuel de construction mécanique 
rurale (en co llaboratio n avec la 
CINAM). 



~ E CEEMA T DANS LE MONDE 
Implantations permanentes et temporaires 

GUYANE* 
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' implantations temporaires. 
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LÉ CTFT 

Département forest ier du CIRAD, le 
Centre technique fo restier tropical a 
été créé en 1950. li prenait le relais de 
laboratoires spéciali sés depuis 1917 
dans l'étude des bois tropicaux. 

Sa mission est d'effectuer des recher­
ches appl iquées, études et contrô les 
de travaux dans le double domaine 
des forêts et des bois des régions 
t rop icales. Sa compétence s'étend éga­
lement à la pêche, à la pisciculture 
tropicales, et à la conservation des 
so ls. 

Le CTFT est dans le monde l'un des 
rares organismes dont la compétence 
s'étende, sur le plan technique, de la 
pépinière ou du jeune sem is en forêt 
tropicale jusqu'au produit industriel 
semi-fini et à ses uti lisations et, sur le 
plan géographique, à la zone située 
entre les tropiques. 

Le CTFT dispose en France de labora­
to ires et services dont l'activité s'arti­
cule autou r de quatre grands axes : 
d ivisions d'appui, direction des re­
cherches forestières et piscicoles, di­
rection des recherches sur le bois, 
direction du bureau des études tech­
niques. Des recherches sont menées 
au Congo, en Guyane, en Nouvell e­
Calédonie, en Côte-d'Ivo ire, au Bur-

CTFT 
Centre technique forestier tropical 
45 bis, avenue de la Belle Gabrielle 
94736 Nogent-sur-Marne Cedex 
Tél. : 48 73 32 95 
Directeur : Francis Cailliez 

46 

kina Faso, à Madagascar, au Came­
roun, au Sénégal, au Brésil, en co llabo­
ration avec les structures locales de 
recherche ; des interventions de durée 
déterminée ont été réalisées dans 40 
pays . 

Son effectif est de l'ordre de 200 
personnes dont 60 scientifiques. 

LES FORETS ., 
ET LES BOIS 
DES REGIONS 
TROPICALES 

Si au siècle dernier on ne conna issait 
encore que les bois précieux ut ili sés 
en ébénisterie (acajou , palissandres, 
ébènes, etc. ), d'autres bois de valeur 
sont mis en œuvre depuis la Première 
Guerre mond iale pour les emplois 
t raditionnels ou non du bois : contre­
plaqués, charpentes, traverses de 
chemin de fer, installations portuaires, 
cuves pour produ its chimiques, me­
nuiseries intérieures et extérieures, 
etc. , l'utilisation des bois tropicaux ne 
se limitant plus désormais au seul 
domaine de l'ameublement. 

De nos jours, 170 espèces environ font 
l'objet d'un commerce international 
régu lier, mais portant sur des tonnages 
plus ou moins élevés. Le tout-venant 
de la forêt peut également être em­
ployé pour la fab rication de pâte à 
papier ou pour des fins énergétiques. 

Les recherches forestières ont permis 
de mieux préciser le rôle de la forêt sur 
l'équi li bre du milieu . 

La mobilisation de la ressource a évo­
lué : on ne se contente plus de préle­
ver les bois les plus précieux puis 
d'abandonner les chantiers, on essaie 
davantage de reconstituer le domaine 
forestier, so it en favorisant la régénéra­
tion naturelle, soit en réalisant des 
plantations de co nversion . 

Dans les zones intertropicales sèches, 
à la suite d'une exp lo itation trop inten­
sive, les réserves de bois s'éloignent 
de plus en p lus des centres urbains ou 
disparaissent. li est donc urgent de les 
reconst ituer afin de résoudre le grave 
problème du bois à usage domesti­
que. La so lut ion est liée à l'aménage­
ment agro-sylvo-pastoral. 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 
La complexité et la fragilité de la forêt 
tropicale ont justifié l'apparition d'une 
science fo restière spécifique à laquelle 
les chercheurs du CTFT ont largement 
contribué, que ce soit en zones humides 
ou en zones sèches. 

En zones humides, les recherches ont 
porté à la fo is sur les formations naturel­
les et sur les possibilités, dans certains 
cas, de les remplacer par des plantations 
d'essences à courte ou à moyenne révo­
lution. 

Grâce aux inventai res forestiers et aux 
dispositifs expérimentaux mis en place, 
la connaissance des potentialités et de 
l'évolution de la forêt dense humide 
ainsi que son rôle sur l'équi libre écolo­
gique ont été précisés. Le CTFT a égale­
ment étudié l'installation de peuple­
ments artificiels à courte ou moyenne 
révolution. Les plantations d'eucalyptus 
et de Terminalia superba en sont des 
illustrations. 

Dans les zones tropicales sèches, la 
raréfaction du bois a abouti à une véri­
table cri se de l'énergie. C'est pourquoi, 
dès 1964, le CTFT a étud ié les possibili­
tés de reboisement en sec et, depuis 
1983, celles de plantations en irrigué. 

Enfin, le Centre a vocation pour l'étude 
de la conservation des eaux et du sol et 
a réalisé de nombreuses expérimenta­
tions et études dans ce domaine. 

Parallèlement, le CTFT a poursuivi ses 
recherches sur les bois tropicaux et sur 
une meilleure utilisation des différentes 
espèces. 



Les propriétés physiques, mécaniques, 
chimiques et énergétiques ont été préci­
sées pour un grand nombre de bois. Les 
études menées sur leur mise en œuvre, 
leur conservation et leur emploi ont 
permis de répondre aux nombreuses 
demandes de renseignements des pro­
fessionnels. 

Le CTFT a aussi participé activement à la 
promotion d'essences dites secondaires, 
car moins connues. En effet, si la collec­
tion de référence du CTFT compte 
30 000 individus, moins de 200 espèces 
sont commercialisées. 

Par ailleurs, depuis plus de 15 ans, le 
CTFT a étudié les techniques de trans­
formation de la forêt naturelle hétéro­
gène en pâte à papier et a participé à la 
réalisation de plusieurs dossiers de fai­
sabi lité. 

Enfin, depuis 1973, le Centre cherche 
également à améliorer les utilisations 
énergétiques du bo is : rendement éner­
gétique, carbonisation , liquéfaction di­
recte, bois torréfi é, etc. 

Les acquis de la pêche et de la piscicu l­
ture concernent surtout la mise au point 
de techniques d'élevage fiab les et l'amé­
lioration de l'exploitation piscicole des 
milieux aquatiques (cours d'eau, lacs de 
barrages, etc.). 

Par ailleurs, le bureau des études tech­
niques, créé en 1962, a satisfait de 
nombreuses demandes d'études, de réa­
lisations, d'applications de la recherche 
et d'interventions variées provenant tant 
d'Etats que d'organismes nationaux, ré­
gionaux, internationaux ou du secteur 
privé. 

Les conventions concernaient l'ensem­
ble du domaine d'activité du CTFT. Au 
total le BET est intervenu dans 40 pays et 
a signé 700 marchés d'études ou de 
travaux. 

Pour la diffusion de ses travaux, le CTFT 
édite une revue trimestrielle, Bois et 
forêts des tropiques, créée en 1947, et a 
publié une centaine d'ouvrages et de 
manuels, des fiches techniques sur les 
essences commercialisées ou celles à 
promouvoir, des fiches de reconnais­
sance des arbres sur pied ainsi que des 
fiches sur les principales essences de 
reboisement. 
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PRINCIPAUX RESULTATS 
Production forestière 

Forêt tropicale humide 
Poursuivant ses importantes opéra­
tions d ' inventaire fo resti er mettant en 
œuvre des moyens modernes d' infor­
matique et de télédétection (plus de 
50 millions d'hectares inventoriés dans 
15 pays tropicaux à ce jou r), le CTFT a 
réalisé l' inventaire de 7 mill ions d'hec­
tares de forêt dense du Sud-Cameroun 
en vue de leur aménagement. 

Les activités du CTFT concernent aussi 
l'étude du mil ieu, de la productivité et 
de la régénération de la forêt tropi cale 
humid e. Des dispositifs expérimentaux 
sont installés dans ce but en fo rêt 
dense africai ne (Côte-d'Ivoire, Centra­
frique ) et en Guyane française. 

L'effort de recherche sur les poss ibi li­
tés de rebo isement avec des essences 
à longue et moyenne révo lution s'est 
concrét isé par la rédact ion de bi lans 
sylvico les et le démarrage de travaux 
sur la physiolog ie et l'améliorat ion 
génétique du Terminalia superba (en 
liaison avec le CNRS et !' INRA). 

Un projet p ilote d 'afforestation en 
Li mba a été développé au Congo. 

des clones performants 
d'eucalyptus 

ont été produits 

L'étude des principales essences sylvi­
coles à cro issance rapide mobili se 
d' importants moyens. Des résultats ont 
été précisés et une étude a démarré 
(en liaison avec !' INRA et l'Université) 
sur les exportations minérales et le 
maintien de la productivité dans les 
plantations à courte révolution . 

Terminalia superba (Congo). 

Des clones performants d'eucalyptus 
ont été produits. Cet acqu is est mis en 
œuvre au Congo où l'UAIC a réali sé en 

Préparation des boutures d 'eucalyptus PF1 sous 
ombrage et sous mist à la pépinière de Kissoko 
(Congo). 
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1984 20 000 hectares de plantations 
polyclonales d'hybrides performants 
mis au point par le CTFT. 

Formations naturelles et plantations 
en zone sèche 
Les opérations d' inventaire sont en 
cours au Mali (moitié sud du pays). 
Elles associent des moyens tradition­
nels de comptage sur le terrain et 
l'utilisation à titre expérimental de 
l' imagerie satellite. 

identification 
des espèces locales 
les mieux adaptées 

aux boisements 
énergétiques 

La recherche dans le domaine des 
formations naturelles et des planta­
tions en zone sèche revêt une impor­
tance considérable pour les pays du 
Sahel durement touchés ces derniè res 
années. Elle se déroule dans deux 
directions : l'étude de la productivité 
des formations nature lles et l' identifi­
cation des espèces les mieux adaptées 
pour les boisements . 

Les recherches destinées à mieux 
connaître la productivité et les cond i­
tions de pérennisation des formations 
naturelles ont été mises en place dans 
le cadre notamment des projets fores­
tiers auxquels le CTFT apporte son 
appui (Sénégal, Niger, Burkina Faso ... ). 

Des points d'expérimentation intéres­
sant la sylviculture irriguée ont été mis 
en place au Sénégal et au Niger. 

Concernant les problèmes d'installa­
tion et d'adaptation des essences fo­
restières pour les boisements en sec, 
l'effort a été infléchi vers les essences 
locales . Le Centre national de semen­
ces forestières du Burkina, auquel le 
CTFT apporte son appui, est devenu 
opérationnel en 1983. li a été créé un 
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laboratoire CNRS-CTFT de biotechno­
logie des systèmes symbiotiques fores­
tiers tropicaux, qui s'intéressera, dans 
un premier temps, aux espèces des 
zones sèches. 

ont été testées périodiquement afin de 
suivre l'évolution de leur pouvoir ger­
minatif. 
Des recherches li ées à la conservation 
et à la germination de certaines espè-

Irrigation localisée sur des eucalyptus de 3 mois. Lassa (Niger/. 

Ressources génétiques 
En amélioration génétique, les recher­
ches menées outre-mer par le CTFT en 
concertation avec les structures natio­
nales ont concerné : 
- en zone de forêt dense, des espè­
ces productrices de bois d'œuvre 
(Limba, Framiré, Teck, Gmelina); 
- dans les savanes humides, des es­
pèces à croissance rapide (surtout pins 
et eucalyptus); 
- dans les zones sèches, les essences 
locales ou introduites les mieux adap­
tées aux conditions de croissance et 
aux objectifs poursuivis . 

Le laborato ire de graines a mis à la 
disposition des instituts de recherche 
et des projets de reboisement des 
graines dont les données d'origine 
sont parfaitement identifiées. Ces 
graines, récoltées dans les aires d'ori ­
gine, conservées en chambres froides , 

Fruit et graine dfperua grandiflora (Guyane). 



ces ont été menées en relation avec le 
CNRS et le Muséum. 

En 1984, 848 lots ont été expédiés 
dans 22 pays. 

En 1985, la banque de graines était 
riche de plus de 5 000 lots, représen­
tant 100 genres, 300 espèces et 1 500 
provenances. 

Connaissance et amélioration du milieu 
Des recherches intéressant l' influence 
des transformations de l'écosystème 
forestier sont menées en Guyane dans 
le cadre de l'opération multidiscipli­
naire et pluriorganisme ECEREX. En 
1983, à l'initiative de l'ORSTOM et du 
CTFT, se sont tenues à Cayenne des 
Journées regroupant les chercheurs 
français et des chercheurs des pays 
latino-américains voisins. Un bilan des 
activités de recherche menées par le 
CTFT en matière de conservation des 
eaux et du sol a été rédigé courant 
1984. 

Mobilisation de la ressource 
et économie forestière 
Les recherches poursuivies ont 
concerné le potentiel disponible, les 
méthodes et matériels d'exploitation 
et l'optimisation de la rentabilité des 
entreprises. 

Les thèmes étudiés ont notamment été 
l' impact de l'exploitation forestière sur 
le milieu , la conception et l'optimisa­
tion des réseaux d'évacuation en fonc­
tion des facteurs d 'environnement, les 
transports . 

fo économie forestière, les travaux ont 
porté sur l'économie de la branche 
« Bois-forêt » dans les pays produc­
teurs, les marchés commerciaux et les 
prix des bois tropicaux, les conditions 
de compétitivité avec les essences in­
digènes en France, ainsi que sur les 
problèmes économiques liés à l'usage 
du bois et des forêts dans les pays en 
développement, spécialement en 
Afrique tropicale sèche. 

Technologie des bois 
tropicaux 

Les recherches dans ce domaine 
concernent la technologie des bois 
tropicaux et l'amélioration de la 
connaissance des essences d'un point 
de vue anatomique, physique, méca­
nique, chimique et énergétique, dans 
le but d'une meilleure utilisation . Elles 
sont orientées dans deux directions : 
le bois matériau et le bois matière 
première. 

le bois matériau 
Les recherches ont porté sur l'identifi­
cation des essences, les essais techno­
logiques sur des bois de diverses 
provenances et sur des réalisations 
pratiques. 

La collection de référence du CTFT a 
enregistré 1 200 nouveaux échantil­
lons : elle regroupe actuellement plus 
de 30 000 individus. 

Des essais technologiques ont été 
réalisés notamme nt sur des bois de 
Guyane, de Guadeloupe, du Bénin, du 
Burundi, du Brésil, de Nouvelle-Calé­
donie, de Polynésie française , ainsi 

1 200 nouveaux 
échantillons de bois 

tropicaux ont enrichi la 
collection de référence 

(30 000 individus) 

que sur les eucalyptus, le cocotier et 
l'hévéa. En particulier, une étude a été 
effectuée afin de préciser les possibili­
tés d'emploi des troncs de cocotier. 
Ces travaux ont permis l'édition de 
fiches pour les bois d'Afrique, de 
Guyane, de Guadeloupe, de Nou­
velle-Calédonie, de Madagascar. 

Les possibilités de réalisation d'objets 
ou d'ouvrages en bois massif reconsti-
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tué ainsi que la fabrication de poutres 
composites lamellées collées, en mé­
lange d'espèces, ont aussi été déter­
minées . Dans le cadre de cette étude, 
un prototype de maison en bois, 
conçu à partir de panneaux en bois 
massif reconstitué, a été réalisé en 
Guyane et à Nogent. 

Charpente en lamellé-collé (Paraberlinia bifoliolata) 
du bowling du bois de Boulogne (France). 

En matière de rhéologie (étude des 
contraintes et des lois du comporte­
ment du matériau bois ), des recher­
ches ont été conduites grâce notam­
ment à la mise en route en 1984 d'une 
machine universelle d'essais. 

En Guyane, la mise en place de diffé­
rents dispositifs , soit sur l'arbre sur 
pied, soit sur le rondin , a permis une 
meilleure étude des contraintes de 
croissance. De la même façon , à No­
gent, les contraintes de séchage ont 
fait l'objet de mesures particuliè res. 

Des tests de résistance naturelle et de 
préservation sur des bois d'Afrique, 
d 'Amérique du Sud et des DOM-TOM 
ont été poursuivis . Des essais permet­
tant de vérifier l'efficacité des traite­
ments sur des produits finis (panneaux 
de particules, contreplaqués, bois 
massifs reconstitués ) ont été conduits 
ainsi que des études de revalorisation , 
en pays tropical , des toitures tradi­
tionnelles en végétaux. 

Des réalisations pratiques ont vu le 
jour : élaboration des plans d'une 
maison en bois (Guyane ), installation 
d'un séchoir solaire (AFME-CEEMAT-
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CTFT), capteurs d'évaluation 
contraintes des a rbres 
compteurs à termites. 

Le bois matière première 
Ce domai ne reco uvre les diffé re nts 
emplois des bo is trop icaux e n papete­
rie, ch imie et é ne rgie. 

Les qua lités énergétiques et les poss i­
bilités d'emplo i de différents bois et 
déchets agricoles jusqu' ici peu ou pas 
valorisés ont été d éterminées : perches 
d'éclaircies de plantations, coques et 
noix d e palmier, déchets de transfor­
mation , bo is résineu x, noix et bourres 
de coco. Des tourbes et bois foss iles 
sénégala is ont été également testés . 

L'étude du bo is torréfié, nouveau pro­
duit é ne rgétiqu e, a commencé en 
1984. Inte rméd iaire e ntre le bois et le 
charbon de bois , il permet d'obten ir 
un rende ment énergétique supérieur à 
celui d e la carbonisation. 

un nouveau produit 
énergétique: 

le bois torréfié 

Des études sur la liquéfaction directe 
du bo is et sa tra nsformation en pro­
duits énergétiq ues ont été menées 
conjointement par le CTFT et l'univer­
sité de Sherbrooke, au Québec. 

En matière d e ce llulose, les essais o nt 
porté sur la détermination de la qualité 
des essences de reboisement plantées 
au Congo et au Cabon et sur la nature 
de la variab ilité inte r et int raclo nale. 
Dans le cad re de travaux demandés et 
financés pa r la profession, la d ivision 
de cellulose a étud ié également des 
pâtes à rayon ne d 'eucalyptus et des 
pâtes pour sacs à ciment de pi n kesiya 
de Madagascar. 

Des techniques d 'analyse sur d ifférents 
composés existant dans le bo is et les 
écorces (extraits, exsudats ) ou produits 
lors des transformations thermochimi-
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ques (goudrons, gaz ... ) ont pu être j ces produits e n remplacement des 
mises au point. L'emplo i de certains de prod uits de préservation a été testé; 



les essais ne sont pas terminés, mais 
les premiers résultats obtenus appa­
raissent plutôt positifs. 

Les contacts entre les laboratoires du 
CTFT et les grands organismes scienti­
fiques français sont allés en s'ampli­
fiant : groupements scientifiques, 
CNRS, projets de constitution d'ac­
tions thématiques programmées (ATP), 
accue il par le CTFT d'étudiants (3e 
cycle, stagiaires .. . ). Il en a été de même 
avec les instituts étrangers (INPA au 
Brésil , CENADEFOR au Cameroun, FO­
FIFA à Madagascar, etc.). 

Pêche et pisciculture 
Les orientations prioritaires du CTFT 
dans ce secteur ont été définies en 
1984. En matière de recherche, le Ti/a­
pia reste le poisson sur lequel se 
concentrent les efforts et un rappro­
chement avec des organismes français 
de recherche a été opéré (en particu­
lier avec !'INRA) ; en matière de déve­
loppement, la pisciculture artisanale, 
intégrée aux systèmes de production 
agrico le, constitue l'objectif à attein­
dre . 

Les principaux programmes en cours 
sur le centre piscicole de Bouaké 
(Côte-d' Ivo ire) concernent: 
- la production de poisson en étang 
( Tilapia et C!arias1 mais également des 
espèces autochtones du continent 
africain ) ; 
- la production d'hybrides de Tilapia 
capables de croître dans de bonnes 
conditions en milieu lagunaire. 

Deux projets de recherche-dévelop­
pement sont menés par Je CTFT : un 
projet de développement de la pisci­
culture au Bénin (station d'alevinage, 
production de poisson marchand en 
enclos lagunaires et étangs d'eau 
douce) et un projet de développement 
de l'aquaculture au Niger (station 
d'alevinage, production de poisson 
marchand en cages flottantes dans le 
fleuve Niger). 
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ONTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 

Les axes des recherches menées par le 
CTFT sont déterminés principalement 
par les questions prioritaires posées 
par les pays en développement en 
matière de production forestière, 'de 
technologie des bois tropicaux, 
d'équilibre du milieu (conservation 
des eaux et du sol ), de pêche et de 
pisciculture. Les résultats obtenus et 
les compétences des experts du CTFT 
sont mis à la disposition des organis­
mes nationaux sous les formes suivan­
tes: 
- un appu i technique à des opéra­
tions pi lotes auxquelles le CTFT fournit 
un encadrement spécialisé. C'est le cas 
des projets d'aménagement de forêts 

( Côte-d'Ivoire), de reboisement et d'af­
forestation (Burkina Faso, Sénégal, 
Togo, Burundi, Gabon, Congo, etc.), 
des projets d'aquaculture (Bénin, 
Côte-d'Ivoire, Niger); 
- des recherches d'accompagnement 
dans le cadre de projets forestiers 
importants (Niger, Sénégal, Came­
roun ), financés par des organismes 
internationaux et réalisés par les struc­
tures opérationnell es nationales ; 
- des études qui peuvent revêtir un 
caractère directement opérationnel 
(élaboration de projets forestiers ou 
d'aquaculture) ou porter sur des inven­
taires des formations naturelles (Mal i, 
Cameroun ). 

Pépinière de bouturage d'eucalyptus hybrides sous mist. Unité d'afforestation industrielle du Congo. 
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FORMATION 
Le CTFT forme des chercheurs et tech­
niciens étrangers aussi bien que des 
étudiants et professionnels français. 

La formation des étrangers a lieu en 
France et à l'extérieur. En France, par 
des stages dans des services ou labora­
toires du Département - stages de 
spécialisation ou destinés à la prépara­
tion de mémoires ou de thèses - et 
par des enseignements théoriques 
dans les universités ou écoles accueil­
lant des étudiants étrangers. 

Une dizaine de stages sont organisés 
chaque année, notamment en Guyane 
et Nouvelle-Calédonie, ainsi que dans 
divers pays, africains ou autres. 

On peut citer par exemple pour 1984 
une session de deux semaines en 
Chine sur les techniques de préser­
vation et les possibilités d'utilisation de 
l'hévéa, et une session de trois semai­
nes en Indonésie sur le contrôle nor­
malisé du contreplaqué. 

PusucA TIONS 

Le CTFT publie une revue trimestrielle, 
Bois et forêts des tropiques, diffusée 
dans 109 pays. Treize numéros ont été 
édités en 1983, 1984 et 1985, regrou­
pant 66 articles, 27 fiches de recon­
naissance des arbres sur pied, 10 fi­
ches techniques. 

Les articles ont été analysés ou résu­
més dans Forestry Abstracts, Agritrop 
et le Bulletin du Centre technique du 
bois. 

Durant ces trois dernières années, le 
CTFT a fait paraître un certain nombre 
de publications. 

En 1983: 
• Plaquettes CTFT (français, anglais, 
espagnol). 
• Plan directeur. 
• Rapport annuel. 

En 1984: 
• fermina/ia superba, monographie. 
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• Atlas d'identification des bois 
d'Amazonie et des régions voisines. 
• Recueil de fiches techniques sur 
10 essences de Guyane. 
• Rapport annuel. 

En 1985 : 
• Cahiers scientifiques n° 8 (à paraître). 
• Bois de Guadeloupe. 
• Guide technique de la carbonisation 
(en collaboration avec l'Association 
Bois de Feu). 
• Guide pour le choix des essences de 
menuiserie (en collaboration avec le 
CTB). 
• Rapport annuel. 

Certains ouvrages ont fait l'objet d'une 
réédition. 

En 1983: 
• Bois tropicaux (édition revue et cor­
rigée). 
• Flore soudano-guinéenne. 
• La forêt du Gabon. 

Une quinzaine d'étudiants français 
font chaque année un stage de fin 
d'études ou préalable à un départ 
outre-mer dans les laboratoires ou 
divisions techniques du CTFT. 

Enfin, sont organisées chaque année 
deux ou trois sessions à la demande 
d'industriels du bois et au bénéfice de 
professionnels. 

• Manuel de botanique forestière, 
tome 2 b (édition mise à jour). 

En 1985: 
• Plaquette CTFT français-anglais (mise 
à jour). 
• Manuel de préservation des bois en 
climat tropical (nouvelle édition revue 
et corrigée). 
• Mémento du forestier (achèvement 
de la nouvelle rédaction). 



~E CTFT DANS LE MONDE 
Implantations permanentes 

GUYANE COTE-D'IVOIRE 

BRESIL SENEGAL CONGO 

BURKINA FASO 

CAMEROUN MADAGASCAR 

NOUVELLE-CALEDONIE 
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liDSA 
Le Département systèmes agraires du 
CIRAD a été créé en 1984. Basé à 
Montpellier, il compte vingt cher­
cheurs dont douze engagés de façon 
permanente dans des projets de re­
cherche-développeme nt à l'étrange r 
(Burkina Faso, Sénégal, Côte-d'Ivoire, 
Venezuela, Brésil , Madagascar, etc.). 

Il a essenti e lleme nt pour miss io n : 
- d' initier, d'animer et de coordonner 
les recherches sur les systèmes agrai­
res en s'associant aux équipes spéciali ­
sées des différents départements du 
CIRAD ; 
- de favoriser les re lat ions avec le 
développement ; 
- de former à la recherche-dévelop­
pement. 

LES RECHERCHES 
EN SYSTEMES 
AGRAIRES 
DANS LE CADRE 
DE LA RECHERCHE­
DEVELOPPEMENT 

L'échec de nombreux projets de déve­
loppement a conduit la recherche 
agronomique à s'interroger sur les 
conditions d'une meilleure articulation 
entre recherche et développement. 
Les départements du CIRAD sont 
conscients du fait que les échecs enre­
gistrés proviennent pour une large 
part de l' inadaptation des innovations 
techniques à l'environnement physi-
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que, social et économique des pro­
ducteurs . li est apparu nécessaire pour 
la recherche de s'appuyer sur une 
meilleure connaissance du fonction­
nement des sociétés rurales et de for­
muler des réponses aux besoins réels 
des producteurs. 

Cette analyse et ces préoccupations 
sont à l'origine de la création du 
Département systèmes agraires . Ses 
interventions visent à donner aux pro­
ducteurs la maîtrise des transforma­
tions nécessaires au progrès de leur 
agriculture . Elles concernent : 
- la compréhe nsion du fonctionne­
ment et de la dynamique des systèmes 
agraires, afin de déterminer les fac­
teurs favorab les à l'évolution des so­
ciétés rurales et ceux qui freinent leur 
changement ; 
- l'étude et l'expéri mentation des 
transformations et des innovations 
dans les domaines de l'organisation et 
des techniques pour améliorer le fonc­
tionnement des systè mes existants, 
compte tenu des contraintes du mili eu 
physiq ue, d 'une part, des possibilités 
de changement des producteurs, d'au­
tre part . 

Les interventions du DSA se caractéri­
sent à la fois par une approche systé­
mique, une démarche inter et pluridis­
cip linaire et l'engagement dans des 
actions de recherche-développement. 

Une approche systémique 
Appl iquée à la production agrico le, 
« l'approche systèmes » tente d'appré­
hender simultanément les éléments 
biophys iques, tech'niques, économ i­
ques et sociaux qu i concourent aux 
processus de production, et de mettre 
en évidence leurs relations. En d'autres 
termes, elle essaie de repérer et de 
tenir compte de tous les facteurs qui 
influent sur les pratiques et les choix 
effectués par les producteurs à 
l'échelle de leur champ (système de 
cu lture), de l'exp loitation (système de 
production ) et du terroir (système 
agraire). Elle permet de ce fa it de 

réunir l' information nécessaire pour un 
conseil de gestion aux exploitations et 
pour un consei l de gestion de l'es­
pace. 

Une démarche inter et pluridisciplinaire 
L'étude et l'expérimentation des pos­
sibilités de changement des systèmes 
agraires font appel à plusieurs discipli­
nes. Dans le souci d'apporter une 
réelle contribution aux conditions et 
besoins du développement et de valo­
riser les résultats d'une recherche plus 
thématique, le Département, animé 
par la volonté de ne pas agir seul , 
cherche à mobiliser les compétences 
des différents départements du Cl­
RAD, sur des projets communs et dans 
le cadre d'une problématique globale 
de d éve loppement où chacun apporte 
sa contribution . 

Des actions 
de recherche-développement 
Si le DSA n'a pas l'exclusivité de ce 
type d'action, sa spécificité consiste à 
engager l'essentiel de ses activités 
dans des opératio ns de terrain , afin de 
réun ir, dans une situatio n précise et 
sur des problèmes spécifiques , pro­
ducteurs, développeurs et chercheu rs 
pour mener une recherche commune 
de valorisation équitable des ressour­
ces de la société paysanne concernée. 
Ces actions de recherche-développe­
ment constituent pour les chercheurs 
du Département les supports privilé­
giés de leurs travaux. Elles fournissent 
des acq uis pratiques et théoriques sur 
le fonctionnement et l'amé li oration 
des systèmes agraires et des systèmes 
de production, et assurent une base 
de réflexion à l'é laboration de métho­
des et d'outils d'investigation . 

DSA 
Département systèmes agraires 
Centre de recherches du CIRAD 
Avenue du Val de Montferrand 
BP 5035 
34032 Montpellier Cedex 
Tél. : 67 63 91 70 
Directeur : Jacques Lefort 



PRINCIP AUX RESULTATS 

La démarche 
de recherche­
développement 
Malgré des modalités diverses, cette 
démarche comprend de façon géné­
rale quatre grandes phases : 
- l'analyse du fonctionnement des 
sociétés rurales : par l'étude des rela­
tions entre les aspects sociaux, techni­
ques et économiques de leur produc­
tion agricole, l'étude du mode d'utili­
sation des ressources dont elles dispo­
sent (terre, travail. .. ) et de l'exploitation 
de leur espace, elle permet de mettre 
en évidence les principales contraintes 
auxquelles se heurtent les sociétés 
rurales ; 
- la connaissance des mécanismes de 
décision des producteurs et en parti­
culier des facteurs qui déterminent les 
décisions majeures des paysans; 
- l'élaboration de solutions adaptées 
aux contraintes rencontrées par une 
expérimentation en vraie grandeur, 
qui, en associant les producteurs, fa­
vorise les solutions techniques les 
mieux appropriées à leur milieu et à 
leurs capacités économiques et tech­
nologiques ; 
- l'appui à l'organisation des produc­
teurs pour un meilleur contrôle des 
transformations et des innovations 
proposées. 

Projets de recherche­
développement 

Du fait de sa création récente, le 
Département n'est pas en mesure de 

présenter des projets types de recher­
che-développement; néanmoins, un 
certain nombre de projets en cours 
peuvent illustrer en partie les objectifs 
poursuivis et la démarche adoptée. 

Projet de recherche-développement 
de la région de Maradi (Niger) 
La politique nigérienne de dévelop­
pement rural a défini des orientations 
qui favorisent la participation des pro­
ducteurs et mettent l'accent sur une 
approche intégrée du développe­
ment. Initié en 1984 par le projet de 
développement rural de Maradi, et 
avec l'appui du OSA, le programme de 
recherche-développement se veut un 
moyen de concrétiser ces nouvelles 
orientations politiques. 

La première étape a été consacrée à 
l'analyse de la diversité spatiale des 
systèmes agro-pastoraux. Elle s'est 
faite en trois phases : un prézonage de 
l'ensemble du département permet­
tant de choisir des districts représenta­
tifs d'une situation agricole particu­
lière ; des enquêtes sur une vingtaine 
de villages considérés ici comme des 
entités spécifiques de l'exploitation de 
l'espace ; une typologie des agrosys­
tèmes villageois à partir de variables 
aisément repérables et utilisables pour 
l'extension de la typologie à l'ensem­
ble de la zone du projet : aridité du 
climat, disponibilité en terres de 
culture, disponibilité en parcours, ni­
veau de technicité, zones irrigables, 
composition ethnique des villages. Le 
diagnostic du fonctionnement des 
agrosystèmes réalisé au niveau de 
quelques villages a été discuté avec les 
communautés villageoises, puis affiné 
par une analyse des différents types 
d'exploitations au sein de chaque vil­
lage. Cependant, il est apparu que le 
diagnostic global de l'agrosystème 
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villageois était suffisant dans un pre­
mier temps pour définir les thèmes 
prioritaires d'intervention en matière 
de recherche appliquée, de vulgarisa­
tion et d 'organisation collective. 

La deuxième étape porte sur l'élabora­
tion de solutions adaptées. Elle se 
réalise ainsi : 
- le service d'animation et de vulgari­
sation agricole négocie avec les pay­
sans les propositions résultant du dia­
gnostic afin d'arrêter le programme de 
recherche-développement du village 
et les modalités de son déroulement : 
choix des paysans avec qui seront mis en 
place les tests, organisation des opéra­
tions collectives prioritaires, etc.; 
- le service de recherches appliquées 
a la responsabilité de conduire dans 
les villages les tests d'innovation ; ces 
derniers portent sur des améliorations 
techniques qui ne modifient pas le 
mode de conduite des cultures en 
vigueur. Le résultat de ces tests est 
présenté aux villageois et leurs réac­
tions sont prises en considération pour 
le programme de 1985 ; 
- le service de suivi-évaluation se 
charge des enquêtes complémentaires 
nécessaires pour déterminer notam­
ment l'opportunité d'une diversifica­
tion des thèmes d'intervention en 
fonction des types d'unités de produc­
tion . 

Ce projet a permis de mettre en évi­
dence la complémentarité des recher­
ches thématiques et systémiques ; le 
OSA a ainsi contribué à la valorisation 
de nombreux acquis de l' IRAT. 

L'opération 
de recherche-développement 
dans le Ségala aveyronnais (France) 
Bien que le Ségala ne relève pas du 
champ de travail habituel du CIRAD, 
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les travaux qui s'y déroulent se justi­
fient par le grand intérêt que présente 
le développement de cette région 
pour la « recherche systèmes». D'une 
part, l'agriculture ségali a connu dans 
un passé récent des mutations pro­
fondes qui se sont traduites par un 
développement spectaculaire d'ex­
ploitations. De ce fa it , elle constitue un 
terrain particulièrement intéressant 
pour l'analyse du changement dans 
une société agraire et en particulier 
pour l' identification des facteurs qui 
rendent possible ce changement. 
D'autre part, la prise en charge par les 
organisations professionnelles locales 
du développement de leur région est 
particuli è rement révélatrice de la pos­
sibilité pour une société rurale d 'orien­
ter et de mettre en œuvre les change­
ments nécessaires au progrès de son 
agriculture. 

Le diagnostic, réalisé à partir d'une 
étude de la répartition spatiale des 
systèmes de production, d'une analyse 
du fonctionnement des exploitations 
et de leur évo lution historiqu e, a ré­
vélé entre autres un impact relative­
ment sélectif des actions de dévelop­
pement. Une typologie des exploita­
tions, étab lie en fonction de leur ori­
gine et de leur trajectoire depuis 1950, 
a servi de base à une réflexion sur les 
propositions techniques faites aux ex­
ploitants, et sur les modes d'interven­
tion du comité de développement. 

Le Ségala constitue également un ter­
rain de formation aux approches inté­
grées pour les cadres du CIRAD et 
pour ceux des institutions étrangères . 

Projet de recherche-développement 
en zones arides et semi-arides (PIDZAR) 
dans l'Etat de Falcon (Venezuela) 
Le programme associe plusieurs orga­
nisations vénézuéliennes de recherche 
et de développement qui constituent, 
avec le DSA, l'équipe permanente du 
projet. Il comporte plusieurs vo lets 
dont l'analyse du système d'élevage. 
Dans la zone d'étude, l'élevage prati-
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qué en pâturage libre assure à la petite 
exploitation familiale une fonction de 
revenu et d'épargne importante. 

Les travaux en cours comportent es­
sentiellement deux aspects : le suivi 
des troupeaux en pâturage libre et la 
caractérisation du système d'élevage à 
partir d'enquêtes zootechniques. 

Les premiers résultats de l'étude sur le 
mode d'utilisation de l'espace par les 
caprins ont mis en évidence l'existence 
d'un code spécifique relatif à l'organi­
sation, la conduite et la gestion des 
troupeaux, ce qui a facilité le suivi plus 
précis des animaux. Les améliorations 
proposées (diffusion d 'espèces four­
ragères, organisation des points d'eau , 
plan de conduite sanitaire ... ) permet­
tent d'envisager, dès à présent, un 
ajustement entre ressources fourragè­
res et besoins des troupeaux. 

Etude micro-économique 
des exploitations agricoles 
dans le bassin arachidier du Sénégal 
Ce programme est réalisé avec l' IFPRI 
et l' ISRA. La reprise des enquêtes rela­
tives à la production, la consommation 
et les échanges des céréales chez les 
producteurs du bassin arachidier (Sé­
négal) a permis de progresser dans la 
connaissance des mécanismes de 
prise d e décision des agriculteurs 
obl igés de s'adapter à la sécheresse. 

Au cours de ces enquêtes, une nou­
velle façon de travailler avec les pro­
ducteurs a pu être expérimentée : les 
entretiens, portant sur la façon dont les 
paysans assuraient leur équil ibre ali­
mentaire et leur budget, ont été très 
mobilisateurs pour les enquêtés et 
fructueux pour les chercheurs. Les 
premiers résultats ont mis en évidence 
une diminution de la couverture des 
besoins en céréales, compensée par 
un accroissement des achats ou par 
des transferts (céréales reçues d'un 
parent en ville, aide alimentaire ). Pour 
fai_re face à ces achats , les producteurs 
font des choix qui varient selon les 
villages et les exp loitations : vente de I L'organ isat ion de l'accès aux mares améliore la gestion des parcours 
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bovins, diversifi cation des activités 
agricoles, activités extra-agricol es 
(commerce, transport ). En dernier re­
cours, ils émigrent vers les villes. 

Programme 
de recherche-développement 
au Yatenga (Burkina Faso) 
Depuis quelques années, un certain 
nombre de chercheurs d'institutions 
diverses (en particulier !'IRAT et 
l'IFARC) se sont engagés dans un 
programme de recherche-développe­
ment dans la province du Yatenga, 
l' IRAT intervenant dans un vi llage pour 
l'expérimentation de techniques et de 
variétés, la prévulgarisati on et le suivi 
de certains thèmes techn iques. 

Le programme de recherche-dévelop­
pement conduit actuellement par le 
OSA inclut l'expérimentation multilo­
cale précédemment engagée et l'ana­
lyse du fonctionnement des systèmes 
agraires dans trois villages. La mise au 
point du référentiel technique s'effec­
tue sous forme d'essais sur des parcel­
les prêtées par les paysans ; les recher­
ches portent sur les essais variétaux, 
les techniques culturales (en travail 
manuel et en culture attelée), la ges­
tion de la fert ili sation, les cultures de 
contre-saison, le stockage des résidus 
de récolte et les possibilités de trans­
formation. La prévulgarisation et le 
su ivi des thèmes techniques sont réali­
sés sous forme de tests de validation 
sur des parcelles totalement prises en 
charge par des producteurs vo lontai­
res. Les exploitations et les parcelles 
sont suivies de façon à remettre en 
cause les propositions. 

Les résultats des tests et essais ont 
permis d'entreprendre des actions de 
vulgarisation concernant l' introduction 
de variétés à cycle court, du joug de 
sarclage et de la traction monobovine, 
la diffusion de techn iques de défense 
et de restauration des sols, la mise en 
place de jard ins fam iliaux ... 
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Association agriculture-élevage. Pâture des résidus de récolte. Région de Maradi (Niger). 

Etude de la dynamique des systèmes 
de production fragilisés dans le cadre 
de l'instabilité économique de l'Etat 
de Veracruz · Xalapa (Mexique) 
Le OSA réalise cette étude avec l'INRA 
dans le cadre d'un laboratoire de re­
cherche et de développement régio­
nal. 

Dans la région de Xalapa, les petits 
producteurs de café, du fait de leur 
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manque d'équipement et de leur fai­
ble capacité d'investissement, sont 
dans une situation économique pré­
caire. lis ne peuvent faire face à la crise 
qui affecte la caféicu lture de la région. 

L'équipe, parallèlement à ses recher­
ches, a engagé dans quelques com­
munes, avec l'aide d'une petite struc­
ture d'animation (ONG), des actions 
d'appui à la gestion collective, par les 
producteurs, de séchoirs à café. Cette 

action s'est traduite par l'expérimenta­
tion de séchoirs artisanaux à bois, la 
mise en place dans une commune 
d'un séchoir à fuel, l'implantation dans 
deux communes de séchoirs de peti­
tes dimensions dont la gestion est 
confiée à des producteurs, et la re­
cherche des moyens d'une gestion 
intercommunale de séchoirs moder­
nes. Un chercheur de l'IRCC et un 
chercheur de l'IRAT participent à ce 
travail. 
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(:oNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
Toutes les actions entreprises par le 
OSA, ou auxquelles il collabore, ont 
une finalité directement opération­
nelle pour le développement. Ses in­
terventions s'inscrivent, dès le départ, 
dans le milieu paysan (exploitations 
agricoles, village, région ), et c'est à 
partir de ces terrains que sont élaborés 
et expérimentés avec les paysans les 
changements techniques et organisa­
tionnels de leurs systèmes de produc­
tion. 

Le Département intervient à la de­
mande des gouvernements, des orga­
nismes de développement, des institu­
tions financières et de recherche. Il 
met en œuvre des opérations de re­
cherche-développement ou apporte 
son appui à des projets en cours. 

Mise en œuvre de projets 
ou participation 
C'est le cas au Niger (projet de déve­
loppement rural de M aradi ), au Bur­
kina Faso (projet Yatenga), au M exique 
(projet LIDER dans la province de 
Xalapa), au Sénégal. 

A Madagascar, un projet de recher­
che-développement a été mis en 
œuvre dans le cadre d'un programme 
régional piloté par la SOMALAC, en 
collaboration avec le FOFIFA (orga­
nisme de recherche-vulgarisation ), 
l'IRAT et le OSA, sur financement 
Banqu e mondiale - CCCE. 

Au Brésil , le OSA collabore avec 
l'EMBRAPA ; au Venezuela avec le 
FUDECO. 

Au Bénin, dans la province du Zou, 
dans le cadre d'un projet de dévelop­
pement piloté par le CARDER et fi-

nancé par la Banque mondiale et la 
CCCE, des chercheurs de l'IRA T et du 
OSA apportent un appui en matière de 
méthodes et d'évaluation. 

en matière de programmation et d'éva­
luation (participation à l'élaboration 
d'un projet de développement et d'un 
réseau d'appui dans le Sud tunisien), 
contribution à des programmes de 
recherche (programme de l'Institut 
sénégalais de recherches agricoles ; 
appui au CGPRT en Indonésie). 

Appui scientifique à des projets en cours 
Cet appui prend diverses formes : 
missions auprès d'opérations de déve­
loppement (projet Fara Poura au Bur­
kina Faso, piloté par l'IRAT), expertises 

Le tableau ci-après indique briève­
ment les principaux apports pour le 
développement des projets en cours. 

Projets de 
recherche-

développement 
Acquis pour le développement 

Maradi • améliorations techniques : semences améliorées, 
(Niger) fertilisants 

Yatenga • création de la cellule recherche-développement de 
(Burkina Faso ) l'organisme régional de développement (ORO) 

• adoption de variétés de sorgho à cycle court 
PIDZAR • décalage de date des semis 

(Venezuela) • techniques culturales, techniques de travail du sol , 
matériel de traction attelée 

• modification des critères d'attribution du crédit aux 
éleveurs 

• soins sanitaires aux animaux 

CPATSA • techniques de labour en culture attelée 
(Brésil ) • emploi de traction attelée légère adaptée aux 

animaux 
• conseil de fumure 

LIDER • techniques de labour et de chaulage sur maïs 
(Mexique) • conseil de fumure sur maïs 
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FORMATION 
Une des fonctions essentiell es du DSA 
est la formation à la recherche-déve­
loppement. Les programmes mis en 
œuvre visent à initier les chercheurs 
français et étrangers à des approches 
plus intégrées des questions relatives 
au développement ainsi qu'à la 
conception et à la gestion d'opérations 
de recherche-développement . 

En 1984 et en 1985, la formation a 
revêtu deux formes principales : une 
formation initiale et une formation 
professionnelle de haut niveau. 

Formation initiale 
Elle se traduit par la participation du 
DSA à l'enseignement dispensé par le 
CNEARC : introduction à l'approche 
systémique (CEAT), animation de mo­
dules ESAT (analyse de systèmes de 
cultu re et de production ; aménage­
ments hydro-agricoles et systèmes de 
production ). 

Le OSA a également dispensé des 
cours à l'UER de Droit et Sciences 

ques de l'univers ité de Montpellier-! 
pour le DESS d'économiste de projet. 

Formation professionnelle 
de haut niveau 
Elle s'adresse à des chercheurs et des 
responsables du développement, en 
France et à l'étranger. 

En France, pour l'année 1984 et l'année 
1985, il convient de noter: 
- l'an imation de la quatrième session 
de formation sur la recherche-déve­
loppement et l'approche systémique. 
D'une durée de six semaines, ell e a 
pour objectifs principaux la présenta­
tion et l'application pratique des 
concepts, méthodes d'analyse et stra­
tégies d'inteNention liés à l'approche 
systémique et à la recherche-dévelop­
pement en agriculture. Elle permet une 
confrontation des expériences des 
stagiaires ; 
- le stage de format ion à la gestion 
des projets agricoles, organisé 
conjointement avec la CCCE ; cette 

PusucA TIONS 
Le DSA an ime et édite la revue Les 
Cahiers de la Recherche-Développe­
ment. Fondée par le Réseau recher­
che-développement, el le présente aux 
chercheurs, aux « développeurs », aux 
min istères et aux organismes interna­
tionaux des travaux de méthodologie 
ou d'expérimentation de la démarche 
de recherche-déve loppement. Six 
numéros sont parus en 1984 et 1985, 
notamment le n° 2, « La recherche­
développement, quelques expéri en-
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ces, quelqu es idées », et le n° 3-4, 
« Diagnostics sur le fonctionnement 
des systèmes agraires ». 

Le OSA publie également la Gazette 
des systèmes où sont regroupées di­
verses informations : méthodes, dos­
siers, programmes, activités, nouvell es 
sur les travaux de la recherche « sys­
tèmes » et de la recherche-dévelop­
pement. 

formation dure neuf mois et s'adresse 
aux cadres des pays en développe­
ment ayant des responsabilités dans le 
secteur agricole. 

A l'étranger, le DSA a participé à 
différents ateliers, notamment à ceux 
organ isés par l'ISRA (Sénégal) sur l'ap­
proche systémique en agricu lture, les 
approches méthodologiques pour 
l'étude de la commercialisation de 
produits agricoles alimentaires au Sé­
négal. 

Au Cameroun, le DSA a organisé un 
sém inai re de formation à la gestion de 
la recherche (financé par la FAO) au 
bénéfice des responsables de la re­
cherche des pays francophones. 

Le DSA a participé à l'organisation de 
séminaires de formation au Brésil , au 
Venezuela et au Cameroun, dans les 
domaines du suivi et de l'évaluation de 
projets ainsi que du développement 
intégré de l'agriculture et de l'élevage. 

En matière de formation, le DSA, enfin, 
accuei lle des stagiaires et des étu­
diants ou chercheurs qui préparent 
une thèse. 

Les chercheu rs du DSA font paraître 
régulièrement les résultats de leurs 
recherches (la liste des publications est 
fourn ie sur demande). 

La documentation du DSA assure une 
fonction essentielle de recherche et de 
diffusion de l' information scientifique 
et technique nécessaire aux program­
mes en cours. Elle constitue un fonds 
documentaire spécialisé : « Systèmes 
agraires, recherche-développement ». 



LE OSA DANS LE MONDE 
Missions de longue durée 

; 

VENEZUELA RWANDA 

NICARAGUA BURKINA FASO MADAGASCAR 

MEXIQUE SENEGAL COTE-D'IVOIRE 

BRESIL BENIN 

INDONESIE 

<C 
Vl 
0 

63 







> 
~ 
L.U -

l 'IEMVT 
Département du CI RAD depuis le 1er 
janvier 1985, l' Institut d'élevage et de 
médecine vétérinaire des pays tropi­
caux a été créé en 1948. li est l'hériti er 
du Cours de médecine vétérinaire 
exotique, qui vit le jour en 1921 et 
devait devenir en 1928 l'Institut de 
médecine vétérinaire exot ique. Situé à 
Maisons-A lfort, l'IEMVT entretient des 
relations étroites avec la proche Ecole 
nationale vétérinaire. Ses 90 cher­
cheurs et ingénieurs sont réparti s entre 
son siège et divers établi ssements ou 
miss ions dans les pays t ropicaux : Bu r­
kina Faso, Burundi, Cameroun, Centra­
frique, Ethiopie, Gabon, M aroc, Séné­
gal, Zaïre ... 

Les recherches portent sur la produc­
t ion animale au sens le plus large et 
sous tous ses aspects (milieu, généti­
que, santé, technologie et économie). 
La formati on reste cependant la voca­
t ion première de l'IEMVT, qui délivre 
son propre diplôme. La documenta­
ti on, l' info rmation scientifique et tech­
nique et l'édition sont également des 
activités importantes à l'Institut. 

L'ELEVAGE 
ET LES PRODUITS 
ANIMAUX 

La ration alimentaire des populations 
des pays tropicaux est d'une manière 
générale t rès défi citai re en protéines 
d'ori gine animale, si l'on excepte les 
peuples de pasteurs dont l'alimenta­
t ion est encore souvent à base de lait. 
Auss i le développement de l'élevage 
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1 constitue-t-il un impératif pour rédu ire 
les carences alimentaires et accompa­
gner le développement démographi­
que du tiers monde. 

Les contraintes au développement de 
l'élevage sont nombreuses, les plus 
importantes étant liées au cl imat, qui 
provoque d'importantes fl uctuations 
des ressources alimentaires ou favorise 
la pullulation de parasit es d ivers. Les 
contraintes physiques (l' immensité des 
régions concernées et le manque de 
voies de communication) constituent 
également avec les contraintes humai­
nes et économiques (faiblesse des 
niveaux de prix) de séri euses entraves 
à la mise en œuvre des améli orations 
de la production animale. 

L'IEMVT intervient à différents stades 
et dans tous les domaines concernant 
l'élevage, pour améliorer la connais­
sance du mi lieu, des ressources et des 
animaux, pour mettre au point des 
méthodes efficaces de lutte contre les 
maladies, pour former les hommes et 
fournir aux responsables la documen­
tat ion dont ils ont besoin. 

I roupeau de « N 'Dama » à la <lation CRZ de Bouaké 
ICôte-d'lvoireJ. 

IEMVT 
Institut d'élevage et de médecine 
vétérinaire des pays tropicaux 
10, rue Pierre Curie 
94704 Maisons-Alfort Cedex 
Tél. : 43 68 88 73 
Directeur : Alain Provost 

LES ACQUIS , 
ANTERIEURS 

Des études poussées sur la peste bovine 
ont conduit à la production d'un vaccin 
efficace et peu coûteux et à la définition 
des modalités de vaccination. Ce vaccin 
est produit, avec l'appui technique de 
l' IEMVT, depuis 1963 au Tchad et depuis 
1968 en Ethiopie. La maladie de Tes­
chen, qui ravagea l'é levage porcin de 
Madagascar, a été maîtrisée par la mise 
au point d'un vaccin original que le 
laboratoire de Tananarive est le seul au 
monde à produire industriellement. 
L'élevage « en grand nombre » des glos­
sines (vecteurs de la trypanosomiase) a 
permis la mise au point d'une méthode 
de lutte. biologique par irradiation des 
mâles (techn ique des « mâles stériles»), 
dont l'efficacité se vérifie au Burkina Faso 
par l'extinction des gîtes. 

L'IEMVT dispose du plus important her­
bier moderne de l'Afrique sèche au nord 
de l'équateur (5 000 espèces, 55 000 
échantillons). li a mis au point des 
méthodes originales de description, 
d'évaluation et de cartographie des 
pâturages tropicaux. Pour les cultures 
fourragères , l'IEMVT a joué un rôle im­
portant dans l'étude des Stylosanthes et 
a largement vulgarisé des graminées à 
haut rendement. 

L'étude de l'embouche bovine a permis 
le développement de l'embouche pay­
sanne et industrielle. 

En zootechnie, les principales races 
d 'Afrique de l'Ouest et du Centre ont été 
étudiées sous tous leurs aspects, avec 
une attention particul ière pour les races 
trypanotolé rantes. Les zébus camerou­
nais et malgaches et la « N'Dama » ont 
été améliorés par croisements. 



PRINCIP AUX RESULTATS 

Protection des animaux 

L'amélioration de l'état sanitaire des 
animaux constitue un objectif priori­
taire de l'IEMVT ; les études en cou rs 
portent sur la pathologie infectieuse et 
sur la pathologie parasitaire. 

Pathologie infectieuse 
L'Institut a concentré ses efforts sur les 
pasteurelloses et les mycoplasmoses, 
pour les maladies bactériennes, et sur 
la peste bovine et la « Blue tongue » 

pour ce qui est des affections virales . 
Le laboratoire de microbiologie de 
l'IEMVT a été désigné par la FAO 
comme laboratoire mondial de réfé­
rence sur les pasteurelloses et myco­
plasmoses des ruminants . 

Pasteurelloses. Une seconde souche 
streptomycino-résistante de Pasteu­
rel/a mu/tocida a été obtenue par 
sélection et un lot de vaccins expéri­
menté sur souris et lapins a donné des 
résultats encourageants. 

Mycoplasmoses. De nombreuses sou­
ches de mycoplasmes ont pu être 
étudiées et déterminées ; la technique 
« Elisa » a été appliquée au diagnostic 
sérologique des mycoplasmoses. 

les recherches sur 
l'amélioration des vaccins 
contre la peste bovine se 

poursuivent 

« Blue tangue ». Un réseau interna­
tiona l d'étude de la « Blue tongue » a 
été mi s en place ; une banque de 
vingt-deux virus a été constituée et 

plus de 4 000 sérums originaires de 
différents pays d'Afrique et de l'océan 
Indien ont été analysés. 

Peste bovine. Les recherches sur 
l'amélioration des vaccins contre la 
peste bovine se poursuivent, et de 
hauts titres viraux ont été obtenus sur 
cel lules interféron-défectives. 

Peste bovine en 7983 au Cameroun. 

Enquêtes épidémiologiques. Elles ont 
porté principalement en 1983 sur la 
brucellose bovine (Tahit i), la patholo­
gie de la faune sauvage (France), la 
pathologie des chameaux (Niger), les 
mycop lasmoses bovines (Sénégal). En 
1984, une enquête a été entreprise en 
Mauritanie sur les arboviroses et les 
causes d'avortement chez les petits 
ruminants (avec le CNREV et l' Institut 
Pasteur de Dakar). La fièvre hémorra­
gique du Congo-Crimée a été confir­
mée en Mauritanie et l'étude sérologi­
que a mis en évidence l'existence 
d'une forte endémicité le long du 
fleuve Sénégal. 

L'enquête zoosanita1re menée en 
Nouvelle-Calédonie a révélé que le 
territoire jouit d'un statut sanitaire 
exceptionnel. La pathologie est domi­
née chez les bovins par les leptospi ro­
ses, qu i s'avèrent également fréquen­
tes chez les humains . 
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Pathologie parasitaire 
Les recherches parasitologiques ont 
porté sur l'helminthologie, l'acarologie 
et l'entomoprotozoologie. Elles ont 
été réalisées le plus souvent soit dans 
des projets conjoints, soit au sein de 
réseaux africains et internationaux. 

Les dates stratégiques pour les traite­
ments du parasitisme digestif des pe­
tits ruminants et du dromadaire au 
Sénégal et au Niger ont été établies : 
el les se situeraient en fi n de saison des 
pluies. 

Sept nouvelles plantes mollusquicides 
ont été testées et l'efficacité du }atro­
pha curcas confirmée. 

sept nouvelles plantes 
mollusquicides ont été 
testées et l'efficacité du 

Jatropha curcasconfi rmée 

Pour la prévention de la thélaziose 
oculaire, des boucles auricu laires im­
prégnées de pyréthroïdes se sont révé­
lées efficaces chez les bovins. 

Les recherches sur les tiqu es et les 
maladies qu'elles transmettent ont été 
intensif iées aux Caraïbes, en Afrique et 
en Océanie. Un programme conjoint 
avec le ministère de I' Agricu ltu re des 
Etats-Unis permet de préciser l'écolo­
gie et la biologie de la t ique A. variega­
tum aux Antilles et l'épidémiologie de 
la cowdriose dans cette région . 

Bain détiqueur pour le déparasitage des animaux 
(Cameroun!. 
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Au Zaïre, l'étude épidémiologique des 
maladies transmises par les tiques s'est 
poursuivie : les contrôles hématologi­
ques ont montré que la primo-infec­
tion constitue une phase critique dont 
l'issue dépend beaucoup des condi­
tions d'élevage des veaux. 

Vue au microscope de trypanosomes (T. vivax). 

L'étude des variations saisonniè res de 
l'infestation par les tiques au Came­
roun occidental a révélé un effet très 
marqué des traite ments acaricides . 

Cowdriose. A l'issue de l'enquête sur 
la répartition de cette maladie en 
Guadeloupe, il apparaît que la moitié 
des communes est infectée. La mé­
thode de diagnostic par immunofluo­
rescence s'est révélée fiable . Une 
étude sur la résistance génétique à la 
cowdriose chez la chèvre créole a été 
entreprise. 

au Burkina Faso, 
l'éradication complète des 

glossines a été obtenue 
sur une zone de 
30 000 hectares 

Glossines et trypanosomes. Au Bur­
kina Faso, 1984 était la dernière année 
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du projet d'éradication des glossines 
dans la zone de Sidéradougou : des 
lâchers massifs de mâles stérilisés par 
irradiation ont été effectués (850 000 
en 18 mois) et l'éradication complète 
des glossines a été obtenue sur une 
zone de 30 000 hectares . 

L'élevage des taurins trypanotolérants 
au ranch de Banankeledaga a permis 
d'identifier les reproducteurs « Baou­
lés » et « N'Dama » trypanosensibles et 

trypanotolérants . L'examen des mar­
queurs génétiques (albumine) et l'ana­
lyse du système majeur d 'histocompa­
tibilité bovin ont montré le rô le joué 
par ces facteurs dans l' identification 
des souches bovines résistantes à la 
trypanosomose. L'étude des antigè nes 
de classe 1 a été réalisée sur 150 
bovins à partir des réactifs fournis par 
le laboratoire de génétique biochimi­
que de l'INRA d'une part, par l' ILRAD 
et l'ABO d 'Edimburg d'autre part, dans 

Lâcher de mâles stériles au CRTA de Bobo-Dioulasso (Burkina Faso). 



Plante fourragère Panicum maximum. Culture en 
station (Côte-d'Ivoire). 

le cadre d'un projet conjoint de re­
cherche. 

Il s'avère que de nombreux animaux 
d'Afrique ne possèdent pas les anti­
gènes reconnus par les sérums prépa­
rés en Europe. 

Alimentation 
des animaux 

Dans ce domaine, l'IEMVT s'attache à 
inventorier, évaluer et, si possible, 
améliorer les ressources alimentaires 
des animaux. Les études en cours 
portent sur l'évaluation de la produc­
tion fourragère, la valeur des aliments 
et le rationnement des animaux. 

Evaluation de la production fourragère 
Les recherches méthodologiques sur 
l'évaluation de la production fourra­
gère par télédétection se sont pour­
suivies dans le Sud-Niger en collabora-

l'utilisation du satellite 
SPOT facilitera l'étude des 
pâturages en zone sèche 
--· 

tion avec l'ORSTOM, !'INRA et l'IN­
RAN ; elles préparent l'utilisation du 
satellite SPOT, qui facilitera l'étude des 
pâturages en zone sèche. 

Le laboratoire de botanique du siège a 
procédé à 672 déterminations. 1 112 
espèces ont accru l'herbier de l'IEMVT, 
qui en compte actuellement 5 400. 

L'étude des plantes fourragères indi­
gènes ou naturalisées a permis de 
compléter la collection fourragère et 
de comparer les différents rendements 
fourragers en Nouvelle-Calédonie. 
L'étude des plantes toxiques d'Océa­
nie se poursuit en liaison avec le labo­
ratoire de Port-Laguerre et ce lui de 
l'ORSTOM (Nouméa). 

Dans l'île de Wallis, 28 graminées ou 
légumineuses nouvelles ont été intro­
duites. 

Valeur des aliments 
et rationnement des animaux 
Les programmes concernent essentiel­
lement les ruminants, mais également 
les porcs et les volai lles. 

En 1984, 51 essais de digestibilité ont 
été effectués, principalement sur les 
pailles de céréales, les graminées natu­
relles ou cultivées. 

Des études chimiques et enzymati ­
ques des ligneux effectuées sur 31 
échanti llons appartenant à 14 espèces 
ont permis de définir la valeur exacte 
de ces fourrages dans l'apport protéi­
que de la ration des rum inants. 

Des dosages de minéraux effectués sur 
317 échanti llons de fourrages naturels 
collectés en fin de saison des pluies et 
début de saison sèche, il ressort que 
les feu illes sont toujours plus riches en 
phosphore et calcium que le reste de 
la plante et que les teneurs en miné­
raux sont plus faibles en saison sèche. 

Les comparaisons d'ensilages en Nou­
velle-Calédonie prouvent que le tour­
nesol est nettement supérieur au maïs 
comme ration d'entretien des animaux 
en cas de sécheresse. 

Les études sur la production de « bœuf 
de Kobe » montrent que les meilleures 
performances sont obtenues avec des 
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bovins de race Santa Gertrudis, sous 
réserve que l'embouche soit prolon­
gée au-delà de 18 mois et qu'elle 
concerne les animaux les plus âgés. 

en cas de sécheresse, le 
tournesol est nettement 

supérieur au maïs comme 
ration d'entretien des 

animaux 

Les études sur l'économie de la pro­
duction porcine ont confirmé le grand 
intérêt de l'utilisation maximale du 
manioc pour l'engraissement des 
porcs charcutiers. 

Amélioration 
des animaux 

Les principales recherches zootechni ­
ques portent sur l'analyse des systè­
mes d'élevage, l'évaluation des races 
locales et l'amélioration de la produc­
tion laitière. Elles comportent des étu­
des en milieu contrô lé dans les centres 
et les stations de l'IEMVT et des enquê­
tes sur le terrain. 

Analyse des systèmes d'élevage 
Pour des bovins (Thaïlande et Guade­
loupe), des dromadaires (Niger) et des 
petits ruminants (Nord-Cameroun et 
Burkina Faso ), les paramètres les plus 
importants au plan économique ont 
pu être définis : fécondité, mortalité, 
âge de la reproduction, durée des 
cycles de reproduction. 

Trois souches de poulets de chair ont 
été comparées au cours des études 
réalisées en Nouvelle-Calédonie en 
mili eu contrôlé. Deux races, Sussex et 
Wyandotte, à vocation mixte chair­
ponte, ont pu être introduites dans le 
territoire. 
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Le traitement informatique des don­
nées recuei llies au terme des enquêtes 
zootechniques fa it l'objet de mises au 
point. 

Evaluation des races locales 
Au Mali et au Gabon, une méthodolo­
gie simplifi ée a été mise au point pour 
le recueil des données relatives à la 
race bovine « N'Dama ». 

Au Nord-Cameroun, les zébus sahé­
liens à courtes cornes ont montré les 
meill eures aptitudes à des gains de 
poids relativement élevés (750 g/ jour) 
à un âge optimal compri s entre troi s et 
six ans. 

Dromadaires toubous. Centre-est du Niger. 
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Amélioration de la production laitière 
Au Sénégal, 151 vaches montbéliardes 
pures sont maintenant installées chez 
les éleveurs, ainsi que 47 pakistanai-

au Sénégal, 151 vaches 
montbéliardes pures et 
47 pakistanaises sont 
maintenant installées 

chez les éleveurs 

ses. Le problème essentiel rés ide dans 
la difficu lté d'approvisionnement en 
aliments de bétail. 

Economie 
des productions 
animales 
et systèmes 
de production 

Les travaux dans ce domaine se dérou­
lent au Sénégal. Des chercheu rs de 
l'Institut sont intégrés à l'équipe de 
l'ISRA qui analyse les systèmes de 
production dans une zone où la prin­
cipale activité est la riziculture irriguée. 



Les interactions agriculture-élevage 
sont décrites ainsi que les effectifs 
d'animaux et les structures des trou­
peaux. 

Dans le cadre du programme « Patho­
logie et productivité des petits rumi­
nants en milieu traditionnel », trois 
zones sont maintenant étudiées : la 
zone agropastorale de Louga, la zone 
agricole de Sine-Saloum, la zone syl­
vopastorale. Neuf mille animaux sont 
suivis par dix agents. Dans Je nord, les 
mortalités de saison sèche ont pour 
cause principale le manque de nourri­
ture alors que dans Je sud, où elles 
sont globalement plus importantes, les 
causes sont principalement les mala­
dies infectieuses et notamment la cla­
velée chez les moutons et la peste des 
petits ruminants chez les chèvres. 

Maladie du mouton. Erosions linguales (Sénégal). 

Camion laboratoire pour prélèvements et examens sur 
le terrain (Sénéga/J. 
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CONTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
Les chercheurs et les experts de 
l'IEMVT consacrent un tiers de leurs 
activités à des actions de développe­
ment. Ces interventions se font dans le 
cadre de conventions et de marchés 
passés avec des institutions financières 
et des organismes de développement 
nationaux et internationaux. 

Appui technique 
aux projets de développement 
de l'élevage 
Il peut s'agir de missions courtes pour 
effectuer des études d'identification, 
de factibilité ou d'évaluation de pro­
jets (Comores, Mali , Sultanat d'Oman, 
Thaïlande, Togo, etc.), ou d'un appui 
de iongue durée avec mise à disposi­
tion d'un encadrement de l' IEMVT (Bu­
rundi, Cameroun, Côte-d'Ivoire, Ga­
bon, Niger, Sénégal, Thaïlande, Zaïre, 
etc. ). 

Appui scientifique et technique 
aux laboratoires vétérinaires nationaux 
C'est le cas au Maroc, au Niger, au 
Sénégal, au Cameroun, en Ethiopie et 
au Tchad. Il peut s'agir également 
d'une assistance à des ranchs de sélec­
tion (Mali ) ou d'une ass istance vétéri­
naire (Wallis et Futuna, Nouvelle-Calé­
donie, Comores). 

Appui scientifique et technique 
à des projets de lutte contre 
les maladies animales 
Eradication des glossines (Burkina 
Faso), lutte contre les tiques (Burundi , 
Nouvell e-Calédonie, Antilles, Came­
roun ), programme sur la t rypanotolé­
rance (Kenya). 

Etudes relatives à la production, 
l'alimentation et l'amélioration 
des animaux 
On peut citer notamment l'enquête 
zoosanitaire menée en Nouvelle-Ca­
lédoni e, les études agrostologiques et 
agropastorales (Mali , Nouvelle-Calé­
donie, Burundi, Ouganda, etc. ), les 
recherches sur les dromadaires (Ma­
roc, Egypte, Somalie, Soudan) et l'éle­
vage des petits ruminants (Burkina 
Faso, Côte-d'Ivoire), l'évaluation des 
ressources fourragères par télédétec­
tion (Niger). 

Production 
et actualisation de manuels 
Dix manuels, destinés aux prat1c1 ens 
de l'élevage et aux agents du dévelop­
pement, ont été réalisés avec l'appui 
financier du ministère des Relations 
extérieures. Ils concernent l'alimenta­
tion, les pâturages, les bâtiments 
d'élevage, l'aviculture, l'élevage du 
porc, l'hygiène du bétail , les cuirs et 
les peaux ... 

Cette collection est complétée par 
celle des « Etudes et synthèses de 
l'IEMVT », qui compte aujourd 'hui 13 
ouvrages relatifs à l'élevage et à la 
médecine vétérinaire des pays tropi­
caux et qui est éditée par l'Institut 
lui-même. 
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FoRMATION 
Depuis sa création, l' IEMVT mène des 
actions de formation tant en France 
que dans les pays en développement, 
où il a contribué à la formation de 
3 000 vétérinaires et t echniciens. 

L'Institut dispense à Maisons-Alfort 
des enseignements qu i s'adressent à 
des cad res supérieu rs (niveau 3e cycle) 
et à des techn iciens de l'élevage. Plu­
sieurs fili ères sont proposées. 

Formation au développement 
des productions animales 
en régions chaudes (DPARC) 
D'une durée d'un an, cet enseigne­
ment post-universitaire est assuré de-

puis 1981 en co llaboration avec !'UER 
de Sciences de Paris-XII. Il a reçu la 
consécration unive rs itaire par homo­
logation à un DESS. Plus de 1 500 
docteurs vétérinaires, dont près de 
700 étrangers, l'ont suivi à ce jour. En 
1983-1984, 47 étudiants y ont été ins­
crits dont 21 originaires des pays en 
développement. 

Formation spécialisée pour la recherche 
Elle concerne divers secteurs : micro­
biologie, zootechnie, agropastora­
lisme, parasito logie, économie de 
l'élevage, entomologie, pêches mari­
t imes, etc. En 1983-1984, 45 étudiants 
en ont bénéficié dont 40 originai res 
des pays en développement. 

PusucA TIONS 
L'Institut éd ite la Revue d'élevage et de 
médecine vétérinaire des pays tropi­
caux, publication trimestrielle dont le 
tirage est d'environ 1 500 exemplaires. 
Une cinquantaine d'articles y parais­
sent chaque année. 

Les autres publications de l' Institut 
comprennent les dix manuels éd ités 
par le ministère des Relations extérieu­
res et une série de monographies, 
« Etudes et synthèses de l'IEMVT » . 

Etudes et synthèses 
de l'IEMVT 
Richard D. Bibliographie sur le dro­
madaire et le chameau. (Epuisé. ) 

Kintz D., Toutain B., 1981. Lexique 
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com menté peul-latin des flores de 
Haute-Volta. (Etude botanique n° 10.) 

Audru J., 1982. Quelques figu iers 
d'Afrique de l'Ouest (genre Ficus, 
Moracées). 

Camus E., Barre N., 1982. La cow­
driose (Heartwater). Revue générale 
des connaissances. 

Lefèvre P.C., 1982. Peste des petits 
ruminants et infection bovipestique 
des ovins et caprins. 

Lepissier H.E., 1983 . Campagne pana­
fricaine contre la peste bovine. Orga­
nisation et exécution logistique. 

Lefèvre P.C., 1983. La variole ovine 
(clavelée) et la variole caprine. 

Barral H., Bénéfice E., Boudet G. et 
col/ab., 1983. Systèmes de production 

Formation technique 
pour les techniciens de l'élevage 
des pays où intervient l'IEMVT 
Douze étudiants l'ont suivie cette an­
née dont 11 sont originaires des pays 
en développement. 

d'élevage au Sénégal dans la région du 
Ferlo. Synthèse de fin d'études d'une 
équipe de recherche pluridisciplinaire 
(ACC - GRIZA - LAT). 

Landais E., 1983. Analyse des systè­
mes d'élevage bovin sédentaire du 
nord de la Côte-d'Ivoire. 

Pugliese P.L., 1983. Les graines de 
légumineuses d'origine tropicale en 
alimentation animale. 

Saliki J.T., Thiry E., Pastoret P.P., 
1985. La peste porcine africaine. 

Hoste C., Peyre de Fabregues B., 
Richard D., 1984. Le dromadaire et 
son élevage. 

Tacher .G.i, 1985. Pathologie animale 
tropicale et économie. 
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L1IEMVf DANS LE MONDE 
Implantations permanentes ou de longue durée 

GUADELOUPE CÔTE-D'IVOIRE NIGER THAILANDE WALLIS ET FUTUNA 

GUYANE MAURITANIE BURKINA FASO BURUNDI NOUVELLE-CALEDONIE 

SENEGAL GABON TCHAD 

CAMEROUN CENTRAFRIQUE REUNION 

MAROC ZAIRE ETHIOPIE 

KENYA 
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I:'" IRAT 

L'Institut de recherches agronomiques 
tropicales et des cultures vivrières, 
département du CIRAD depuis 1985, a 
été créé en 1960 pour répondre à la 
demande des Etats africains en matière 
de recherche sur les cultures vivri ères . 
Il hérita alors du dispositif de recher­
che existant avant l' indépendance. 

A partir de 1970 environ, la création de 
structures nationales de recherche 
dans certains pays africains a eu pour 
effet de renforcer la fonction de coo­
pération scienti fique de l'IRA T au dé­
triment de sa responsabilité directe 
dans la réalisat ion de programmes. 

Les activités de l'IRAT comprennent à 
la fo is des programmes de recherche 
par plantes (riz, maïs, sorgho et mil, 
can ne à sucre, manioc, igname, soja, 
cultu res maraîchères, etc.) et des pro­
grammes « horizontaux» (connais­
sance et amél ioration du milieu physi­
que, connaissance des systèmes de 
production). Ces derniers program­
mes tentent une appréhension globale 
du milieu et situent la problématique 
du développement au coeur même de 
la démarche de recherche. 

LES CUL TURES 
VIVRIERES 

Le riz 

Deuxième céréale mondiale, le riz 
talonne de très près le blé avec une 
production de 450 millions de tonnes 
en 1983, dont seu lement 11,5 millions 
environ sont commercialisées. En Afr i­
que, les productions locales restent 
insuffisantes et de nombreux pays, tels 

76 

la Côte-d'Ivoire - qui pourtant a as­
suré un temps son autosuffisance - , 
le Libéria, Madagascar, le Nigeria, le 
Sénégal, ont recours à des importa­
tions parfois élevées. La rizicu lture ne 
se pratique pas seulement sous irriga­
tion entièrement contrô lée (50 % des 
superficies) mais auss i dans les bas­
fonds (35 %) et en régime strictement 
pluvial (15 %). Ces deux derniers types 
de culture intéressent particulièrement 
les pays qui ne disposent pas d'une 
infrastructure d'irrigation t radition­
nelle. En culture pluviale, des rende­
ments supérieurs à 3 t / ha peuvent fort 
bien être obtenus par les paysans qui 
utilisent les variétés et les techniques 
recommandées (Brésil , Cameroun, 
Côte-d'Ivoire, Gabon, Madagascar, 
Sénégal, etc.). Les équipes multidisci­
plinai res de l'IRAT ont acquis une 
réputation internationale dans ce do­
maine. 

Le maïs 

Plante d'origine tropicale d'altitude, le 
maïs est devenu l'une des grandes 
productions agrico les des zones tem­
pérées. Au cours des dix dernières 
années, la production mondiale a 
connu une croissance spectaculaire, 
de l'ordre de 50 %. Avec 448 millions 
de tonnes en 1984, le maïs a rattrapé 
le blé et le riz. Dans les régions tropica­
les, sa production très diversifiée est 
destinée à l'alimentation humaine et 
s' intègre le plus souvent dans des 
systèmes traditionnels peu productifs. 
En Afrique, les rendements sont bas. 
La moyenne s'établit autour de 
1,3 t / ha (Amérique latine : 2 t / ha) avec 
de fortes inégalités. Mais, là où on 
relève des rendements inférieurs à 500 
kg/ ha, il s'agit souvent d'une cu lture 
associée à d'autres espèces. 

Le sorgho 

La production mondiale de sorgho est 
d'environ 70 mi llions de tonnes. De 
même que le mil , en Afrique et en Asie 
c'est une p lante d'agricu ltu re pauvre. 
En Afrique, malgré une extension des 
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surfaces consacrées au sorgho, la pro­
duction a tendance à baisser. Les ren­
dements sont en moyenne inférieurs à 
0,7 t / ha. JI est vrai que la sécheresse 
qui sévit depuis des années dans la 
région de culture du sorgho est un 
grave handicap. En Amérique latine, 
en revanche, les surfaces cultivées en 
sorgho s'accroissent dans plusieurs 
pays et les rendements y sont souvent 
excellents (3 t / ha en moyenne). 

La canne à sucre 

Monoculture industrielle et plurian­
nuelle, la canne est essentiellement 
cultivée pour en obtenir du sucre. Les 
autres grands produits sont le sucre 
artisanal (10 millions de tonnes ), la 
bagasse (fibres et énergie) et l'alcool 
(boisson et industrie). Les deux tiers de 
la production mondiale de sucre, éva­
luée à 100 millions de tonnes, sont 
fournis par la canne. L'Amériqu e latine 
produit 29 millions de tonnes, l'Asie 22 
millions, l'Afrique 7 millions. Sauf ex­
ception, les pays francophones d' Afri­
que ont une industrie sucrière récente, 
dont la mise en production date des 
années 70. JI n'est pas de pays où 
l'JRAT n'ait, d'une façon ou d'une 
autre, participé à cette agro-industrie. 
A titre d'exemple, le Burkina Faso, la 
Côte-d'Ivoire, le Cameroun et le Tchad 
suffisent aujourd'hu i à leurs besoins. 
Globalement, la production de cette 
zone est toutefois encore infér ieure à 
sa consommation. 

Les tubercules et racines 

C'est la nourriture de base en Afrique 
tropicale humide, où les céréales -
mis à part le ri z - n'ont que peu de 
place. Généralement autoconsommés, 
ils apparaissent très peu sur le marché 
mondial. L'Afriqu e, avec 50 millions de 
tonnes, réalise 40 % de la production 
mondiale de manioc. L'augmentation 
de plus de 15 % de la production au 
cours des dix dernières années est à 
mettre au compte d'une progression 
des surfaces cu ltivées . Les rende­
ments, eux, ne s'améliorent pas : la 
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moyenne africaine est de 6 t/ ha, alors 
qu'un objectif de 30 t / ha serait tout à 
fa it réaliste. 

Les légumes 

La croi ssance rap ide des vil les africai ­
nes fa it naître autour d'elles des« cein­
tures vertes » et également de grands 
périmètres irri gués qu i les approvi­
sionnent en légumes frais et de 
conserverie. Les possibilités d'exporta­
ti on commencent également à êt re 
exp lorées lorsque des infrastructures 
commerciales (emballage, conserva­
t ion, transport) ont pu être mises en 
place. C'est le cas au Sénégal, par 
exemple, qui, en hiver, exporte hari­
cots verts, pommes de terre, tomat es, 
laitues vers l'Europe. 

IRAT 
Institut de recherches 
agronomiques tropicales et 
des cultures vivrières 
45 bis, avenue de la Belle Gabrielle 
94736 Nogent-sur-Marne Cedex 
Tél. : 48 76 12 33 
Directeur : Claude Charreau 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Riz 
125 variétés inscrites au catalogue IRAT ; 
plusieurs sont largement connues et 
diffusées, par exemple IRAT 10 et 
IRAT 13. 

Des cultivars identifiés par l'IRA T, 1 Kong 
Pao, Moroberekan, Taïchung Native 1 .. . , 
très utilisés par le paysannat. 

Des techniques d'étude du système ra­
cinaire - localisation du 32P entre au· 
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tres - , mises au point pour cribler les 
variétés en vue de leur résistance à la 
sécheresse. 

Une étude approfondie de la nutrition 
azotée du riz pluvial à l'aide d'engrais 
enrichis en 15N. 

Maïs 
Des variétés popu lations extraites du 
matériel local mises au point pour la 
plupart des pays francophones d'Afri­
que. Pour n'en citer qu'une: Tiémantié 
au Mali. 

Des formu les hybrides comme NH 1 
(Bénin ), créées pour une agriculture in­
tensifiée. 

Des techn iques de culture, de fumure et 
de désherbage définies pour les zones 
d'altitude à Madagascar, pour les terres 
de barre au Bénin et au Togo, etc. 

Sorgho et mil 
Parmi les populations améliorées de mil , 
P3 Kola , particul ièrement remarqué : au 
Niger, il produit 1,5 t avec seulement 
300 mm de pluie. · 

Pour une culture plus intensive, trois 
variétés demi-naines : IRAT P10, P15 et 
P16 (2 à 3 t / ha). 

CE 90, sorgho à beau grain et de taille 
réduite. 

Canne à sucre 
Pour éviter l' introduction de maladies, 
fo urnitu re d u matériel végétal de base à 
la quasi-totalité des plantations d' Afri­
que francophone . 

De nombreuses prospections pédologi­
ques pour le choix de sites d'implanta­
tion de complexes sucriers : Borotou 
(Côte-d' Ivoi re), Banda (Tchad), N'Zoia 
(Kenya) ... 

Les bases techniq ues (cycles de culture, 
variétés, fumure, irrigation) nécessaires 
au développement de l'industrie su­
crière mises au point, grâce à des re­
cherches d'adaptation. La plupart des 
pays francophones d 'Afrique utiliseront 
ces travaux. 

Cultures maraîchères 
Des variétés de tomate sélectionnées 
pou r le Bu rkina Faso, d 'aubergine pour 
les Anti lles. 

Deux variétés d'oignon, le Blanc et le 
Violet de Calmi, se conservant bie n en 
saison chaude, sélectionnées au Niger. 

Manioc 
Sélection de H58 et H60, variétés 
demi-douces à haute potentialité (60 à 
80t/ ha). 

Soja 
Des cu ltivars performants - Davis, Jupi­
ter, Hardy - identifiés à Madagascar, au 
Sénégal, au Cameroun : 1,5 à 2 t/ ha. 

La nécessité de l'inoculation mise en 
évidence d'une façon assez générale, 
l'Ouest-Cameroun faisant exception. 

Connaissance 
et amélioration du milieu 
L'analyse fréquentielle du climat mise au 
point et appliquée au bénéfice de zones 
de culture du riz p luvial et de la canne à 
sucre. 

Les techniques de diagnostic des caren­
ces minérales, le calcul des fumures de 
redressement, les fumures d'entretien 
définis pour chaque production en fonc­
tion de ses exportations. 

Le diagnostic morphopédologique mis 
au point pour cartographier les associa­
tions sol-modelé . 

Systèmes de production 
Les Unités expérimentales au Sénégal, 
concrétisation de l'engagement de la 
recherche dans le monde paysan, d 'une 
prise de co nscience des contraintes 
socio-économiques. 

Une nouvelle méthode de conception 
de systèmes de production s'appuyant 
sur la participation des paysans mise en 
pratique pour la première fo is dans le 
Nordeste brésilien . 



PRINCIPAUX RESULTATS 

Riz 

L' IRAT a choisi de co ncentrer ses 
efforts sur deux types de riziculture 
fo rt peu étudiés dans le monde et qui 
pourtant concernent d'énormes surfa­
ces potentiell es : la riziculture pluviale 
et la riziculture inondée. Plus que la 
ri zicu lture irriguée, ce sont des cultu­
res à risque, mais elles n'exigent pas 
d' investissements coûteux et méritent 
d'être développées. 

Amélioration variétale 
Quatre nouveaux groupes génétiques 
ont été identifi és (outre les deux 
grands groupes indica et japonica) 
grâce à l'analyse de la variabil ité en­
zymatique de l'espèce O. sativa par 
électrophorèse et analyse factorielle 
des correspondances. Cette identifica­
tion permet désormais de mieux gui­
der les sé lectionneurs dans leurs cho ix 
de géniteurs. 

Des programmes novateurs ont été 
lancés : androgenèse in vitro pour fi xer 
rap idement les lignées ; sélection ré­
currente pour obtenir un brassage 
génétique permettant ensuite d'opérer 
des sélections ; uti lisation de caractè­
res d'allogamie pour la création d'hy­
brides F1 en grandes quantités à un 
coût modéré. 

En 1983, 52 variét és ont été inscrites au 
catalogue à partir de t ravaux réalisés 
en Guyane, Côte-d'Ivo ire et Brés il ; en 
1984, 10 nouvell es variétés sont en­
trées dans le catalogue !RAT. 

Les variétés pluviales créées par l' IRA T 
confirment leurs potentialités : 4 t / ha 
pour IRAT 112 au Gabon en culture 

IRAT 157, variété de riz issue d'un haploïde doublé. 

les variétés pluviales de 
riz créées par l'IRAT 

confirment leurs 
potentialités 

industrielle ; entre 3,5 et 4,5 t / ha pour 
!RAT 109 en cu lture paysanne mécani­
sée en Côte-d'Ivoire ; de 3 à 4 t / ha 
pour IRAT 134 à Madagascar en pay­
sannat; et, en 1983 au Brési l, malgré la 
sécheresse exceptionnell e, entre 2,6 et 
2,9 t/ ha pour !RAT 11 2 et !REM 190. 

En matière de ri ziculture inondée, 
deux programmes parallèles (Mal i, 
Madagascar) sont entrepris à partir de 
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Stigmates très apparents, caractère d'un bon parent 
femelle d'hybride. 

travaux menés pour la riziculture plu­
viale, donc de l'exp loitation du groupe 
japonica. 

La pyriculariose est une maladie du riz 
si grave qu'elle justifie de gros efforts 
pour rechercher une résistance géné­
tique. L'IRAT défend depuis long­
temps l'emploi de variétés pourvues 
d'une résistance dite « horizontale», 
qui semble pl us stable que la résis­
tance « vert icale ». Des variétés 
comme Moroberekan et Makouta ont 
confirmé leur haut niveau de résis­
tance durable. 

Parm i les critères physiologiques de 
résistance à la sécheresse, l'enracine­
ment profond est maintenant util isé en 
rout ine pour le criblage des vari étés. 
Le transfe rt d'oxygène des parties aé-
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riennes vers les racines pourrait bien 
se révéler un bon indi cateur d'adapta­
tion aux conditions aquatiqu es. 

Un programme d'amélioration pour la 
résistance au froid a débuté en 1985 
pour le riz cultivé en altitude. 

Agronomie 
La connaissance des conditions agro­
pédoclimatiques du milieu permet de 
préciser le type de riziculture le mieux 
adapt é. 

Des « zonages » sont en cours au Brésil 
(ri z pluvial), au Togo et au Burkina Faso 
(riz pluvial et de bas-fond), à Mada­
gascar (riz pluvial ). 

Des gains de rendement de l'ordre de 
1,5 à 2 t / ha ont été réalisés au Brésil 
grâce aux consei ls du réseau d'avertis­
sement agro-météoro logique. 

pour le riz, des gains de 
rendement de l'ordre de 

1,5 à 2 t/ha ont été 
réalisés au Brésil grâce 
aux conseils du réseau 

d'avertissement 
agro-météorologique 

Systèmes de culture et de production 
L'analyse des systèmes existant dans la 
vallée du fl euve Sénégal touche à sa 
fin. 

Des référentiels techniques sont éla­
borés en milieu contrôlé au Came­
rou n, en Côte-d'Ivoire, au Gabon, en 
Guyane, en Nouvelle-Calédonie et à 
Madagascar. 

Des tests de nouveaux systèmes sont 
réalisés en milieu réel (Brésil , Came­
roun, Madagascar). A titre d'exemple, 
à Madagascar, au lac Alaotra, les situa­
tions vont de la ri zicu lture pluviale 
stricte sur les coll ines à la riz icultu re 
irriguée et inondée des rives du lac. 
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Pour chacune de ces situations, les 
référentiels techniques (variétés, dates 
de semis ou de repiquage, t echniques 
de désherbage, etc.) sont maintenant 
prévulgarisés avec et chez les paysans 
sur des toposéquences représentati­
ves. 

Maïs 
Les travaux consacrés par l'IRA T au 
maïs commencent à porter leurs fruits . 
Dans le domaine variétal , par exemple, 
on a récemment montré au Burkina 

l'agriculture paysanne et 
la production semencière 
sont prioritaires dans les 
recherches sur le maïs 

Faso que les vari étés vulgarisables en 
1985 étaient deux fois plus performan­
tes que celles vulgarisées en 1970. 
Dans ce domaine, l'agriculture pay­
sanne et la production semencière 
sont prioritaires. 

Variétés 
En zone soudanienne, des populations 
améliorées (CJB, Tiémantié, IRAT 80) 
sont diffusées auprès des cultivateurs 
traditionnels. Des créations - dont 
certaines obtenues en collaboration 
avec le CIMMYT, Centro lnternacional 

IRA T 81, variété hybride pour la culture intensive. 

T 

de Mejoramiento de Maiz y Trigo -
comme BDS, IRAT 171, La Posta, Ferké 
7928 sont proposées à ceux qui ont 
accès à une agriculture encadrée plus 
intensive. Quant aux hybrides com­
plexes, IRAT 81 et IRAT 83 par exem­
ple, qui ont couramment des rende­
ments supérieurs à 5 t / ha en Côte­
d'Ivoire, ils sont conseillés pour l'agro­
industrie. 

En zone d'altitude, un grand nombre 
d'essais sont en cours à la Réunion et 
à Madagascar. 

Viroses 
Face à la gravité des viroses, tout un 
programme de recherche à large por­
tée géographique a été initié à la 
Réunion. Les points forts en sont ac­
tuellement l'étude de la biologie des 
insectes vecteurs de vi roses et leur 
élevage de masse. L' inoculation 
contrôlée de la maladie permet de 
détecter les variétés les plus rés is­
tantes. 

Insectes 
La sensibi lité des variétés aux charan­
çons est testée en collaboration avec 
le Tropical Development and Research 
lnstitute (TDRI) de Londres. 

Contre les foreurs du maïs (Chi/a 
parte/lus .. .), une lutte biologique est 
menée à partir d'élevages de masse de 
leurs parasites cond uits à Montpellier. 
De nombreux lâchers ont été réalisés 
aux Comores. 

Agronomie 
En combi nant compost et fumure azo­
tée minérale, des rendements dépas­
sant 5 t / ha sont obtenus en Côte­
d'Ivo ire. 

Les. associations maïs-légumineuses et 
maïs-coton sont so igneusement étu ­
diées. La culture de légumineuses 
dans la rotation permet des économies 
d'azote sur le maïs pouvant all er jus­
qu'à 30 à 50 unités à l'hectare. 



Les dégâts causés par des chenilles de Chilo partellus 
dans une tige de maïs. 

Lutte biologique contre Chilo partellus : des larves 
d)'.panteles flavipes sortant d'une chemïle. 

Au Mexique, dans le cadre du CIM­
MYT, c'est à partir d'enquêtes et d'ex­
périmentations chez les paysans que 
les problèmes de la maïsiculture sont 
abordés. 

un procédé original 
de fabrication de pâtes 

de maïs est entré 
dans sa phase finale 

de mise au point 

Technologie 
Un procédé original de fabrication de 
pâtes de maïs est entré dans sa phase 
finale de mise au point. L'IRAT cherche 
des partenaires susceptibles de le 
développer au Sénégal , au Togo et au 
Cameroun. 

Sorgho 

L'amélioration des sorghos non photo­
périodiques donne des résultats spec­
taculaires, tant pour la culture pluviale 
que pour l'irrigation. 

Amélioration variétale 
Pour les dures conditions sahéliennes, 
ISRA-IRAT 202 et 204, sorghos préco­
ces, sont conseillés aux paysans. Le 
second, dont la qualité de grain est 
remarquable, a un potentiel de ren­
dement de 4 t/ ha en culture pluviale. Il 
produit généralement le double du 
sorgho local. En conditions d'extrême 
sécheresse (200 mm ), les paysans bur­
kinabé ont encore pu le cultiver dans 
les bas-fonds. 

Des sorghos semi-tardifs (IRAT 277 et 
222 ) se sont révélés, au Burkina Faso, 
supérieurs aux variétés proposées an­
térieurement. 

ISRA-IRAT 204, un 
excellent sorgho pour la 

culture pluviale et irriguée 

Pour la culture irriguée, un hybride, 
612A x 75-4, et une lignée, 75-14, 
méritent d'être vulgarisés en contre­
saison froide au Sénégal. Quant à 
ISRA-IRAT 204, il apparaît encore 
comme une excellente variété pour 
l'irrigation : son potentiel de rende­
ment approche alors 7 t/ ha (Sénégal , 
Niger, Mauritanie). 

L'organisation génétique des sorghos 
a été étudiée par électrophorèse 
d'isozymes. Leur variabilité semble 
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davantage liée à l'origine géographi­
que qu 'à l'appartenance aux différents 
types botaniques. 

Agronomie 
Les effets importants du travail du sol 
se confirment . Le buttage et le cloi­
sonnement des billons ont des effets 
très nets en cas de sécheresse. Le 
labour à plat, seul , permet déjà de 
doubler les rendements. 

En culture irriguée par pivots (Libye), 
les techniques de préparation du sol , 
les densités de semis, la fertilisation 
sont précisées . Il a été démontré que 
l'enfouissement des pailles est à pros­
crire absolument dans les sols du 
désert. 

Défense des cultures 
Les principaux agents pathogènes res­
ponsables des moisissures des grains 
et du charbon sont déterminés . Des 
variétés résistantes sont identifiées et 
des méthodes efficaces de désinfec­
tion des semences proposées. 

Le sorgho précoce ISRA -IRA T 204, recommandé aussi 
bien pour la culture pluviale que pour la culture irri· 
guée. 
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Technologie 
Les protéines du sorgho ont été carac­
térisées, notamment par électropho­
rèse d'isozymes ; les aptitudes techno­
logiques des variétées sont précisées. 

La conservation du sorgho peut être 
améliorée par l'emploi de K-othrine; 
sa dégradation par cuisson à haute 
température est vérifiée. 

Canne à sucre 

Pour le développement de leur indus­
trie sucri ère, !'IRAT met à la disposition 
des Etats un ensemble divers ifié d'ac­
tions de recherche, d'expertise et de 
conseil auprès des plantations. 

Création variétale in vitro 
Le programme de création vari étale a 
privilégié les techniques de culture in 
vitro. Ces techniques, constamment 
perfectionnées par !'IRAT, sont utili­
sées dans deux direct ions divergentes. 

pour la canne à sucre, 
le programme de création 

variétale a privilégié 
les techniques de culture 

in vitro 

La création d'une variabilité génétique 
par culture de tissus somatiques a 
pour but, entre autres, la correction de 
défauts. Déjà, des somaclones ont 
manifesté une rés istance nettement 
améliorée aux maladies. D'autres 
confirment qu'une amélioration de la 
vigueur des boutures au démarrage de 
la plantation est possible. Des recher­
ches su r l'uti li sation de structures végé­
tales de plus en plus fines - cultures 
de cellu les et de protoplasme - sont 
lancées, en collaboration avec la fa­
culté d'Orsay. 
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Le maintien de la conformité généti ­
que, au contraire, a permis la création 
de la vitrothèque et la maîtrise des 
techniques de multiplication accélé­
rée. Parmi les retombées pratiques, la 
livraison rapide d'un grand nombre de 
jeunes plants au Tchad. 

Création variétale « classique » 

Après huit générations de croise­
ments, plusieurs clones de la première 
série (FR 80) montrent un bon compor­
tement en Guadeloupe et à la Martini-

L'électrophorèse d'isozyme5, nouvelle méthode d'iden­
tification des variétés de canne à sucre. 

Un fouet de charbon produit par un jeune plant de 
canne à sucre cultivé in vitro . 

qu e. lis sont maintenant en observa­
tion en Côte-d'Ivoire. 

Identification variétale 
Une méthode rapide et précise d' iden­
tification des variétés par l'é lectropho­
rèse d'isozymes vient d'être mise au 
point . C'est un outil qui sera très utile 
aux sélectionneurs et aux planteurs de 
canne. 

Phytopathologie 
Les méthodes de diagnostic séro logi­
que du rabougrissement des repous­
ses et de l'échaudure des feu illes sont 
désormais entrées dans la pratique 
courante. 

Les tests in vitro de résistance variétale 
au charbon, à la rouill e et à l'échau­
dure ont prouvé leur grande efficacité. 

Cultures maraîchères 

Les activités concernant les cultu res 
maraîchères sont caractéri sées par une 
grande dispersion des lieux de pro­
duction et des problèmes qui s'y po­
sent, et par le grand nombre d'espèces 
étudiées . 

Amélioration 
Tomate. La sélection créatri ce pour la 
rés istance à Pseudomonas solanacea­
rum se poursuit activement. Le maté­
riel étudié étant d'un bon niveau de 
résistance, l'effort porte sur les carac­
tères agronomiqu es en Martin ique et 
au Burkina Faso. A Tahiti, parmi les 
variétés commercial isées, six ont été 
identifiées comme rés istantes. 

Aubergine. Douze lignées so nt étu­
d iées en Martinique pour leur com­
portement vis-à-vis du flétrissement 
bactérien. Une so lution d'attente a été 
proposée : le greffage sur Solanum 
torvum. 



Légumes divers. Pomme de terre, 
oignon, concombre, carotte, laitue, 
choux, haricot, font, dans de nom­
breux pays, l'objet de travaux de sélec­
tion en vue de leur adaptation aux 
conditions locales. 

Défense des cultures 
Un laboratoire de pathologie maraî- . 
chère, installé à la Réunion, a perm is 
de commencer les travaux sur P. so/a­
nacearum. 

un laboratoire de 
pathologie maraîchère a 
été installé à la Réunion 

Contre Lyriomiza trifolii, insecte sévis­
sant sur un grand nombre d'espèces 
maraîchères, des méthodes de lutte 
intégrée sont à l'étude. 

Manioc 

En réponse à de nombreuses deman­
des ponctuelles, les recherches sur le 
manioc définissent des normes d'in­
tensification de la production. 

Amélioration 
Une bonne quinzaine de variétés 
- dont CB, B33, Taboucca - sélec­
tionnées dans la co llection ivoirienne 
sont intéressantes pour la culture in­
tensive. Leur vulgarisation est en cours. 

Des clones plus tolérants à l'hydro­
morphie ont été identifiés pour les sols 
à drainage lent de Guyane. 

Des clones résistants à la bactériose 
sont recherchés pour lutteF contre la 
dégradation sanitaire des cultures sur 
le continent africain. 

Agronomie 
Le contrôle des adventices peut se 
fa ire effi cacement, soit par voie chi mi-

que (oxyfluorfène ou mélange métri­
buzine-diuron), soit par sarclage mé­
canique avec complément manuel. 

La définition de systèmes pour la 
culture mécanisée est en cours ou 
achevée dans p lusieurs pays. En 
Côte-d'Ivoire, grâce aux techniques 
mises au point, il est actuel lement 
possible de promettre une production 
d'environ 20 t / ha en dépit d'un parasi­
tisme important (bactériose, acariens, 
cocheni lles) et récent. 

la définition de systèmes 
pour la culture mécanisée 

du manioc est achevée 
dans plusieurs pays 

En Nouvelle-Calédon ie, c'est l'amélio­
rat ion de la culture villageoise tradi­
tionnelle que l'on cherche à promou­
vo ir. 

Igname 

L'intégration de l' igname dans des 
systèmes modernes ne pourra se faire 
qu'au prix d'une transformation géné­
tique radicale entraînant une améliora­
tion de sa structure et de son taux de 
reproduction , d'une part, d'une dimi­
nution de la pénibilité de la culture et 
des pertes à la récolte, d'autre part. 

Néoformation de tiges à partir de cals d'igname, culti· 
var Florido (Dioscorea alata). Les cals sont issus de 
fragments de pétioles. 

t a h1r. 
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Amélioration génétique 
L'igname se reproduit habituellement 
par multiplication végétative. Dans 
l'espoir d'obten ir des modifications 
génétiques intéressantes, l'améliora­
tion est tentée par différentes voies, 
dont la callogenèse. Des néoforma­
tions ont été obtenues chez Dioscorea 
alata. 

La variété Floride est bien adaptée à la 
mécanisation, résistante aux maladies 
virales, d'exce ll ente qualité gustative et 
très productive. Elle est si appréciée 
des paysans ivoiriens qu'el le se diffuse 
spontanément, au détriment des varié­
tés traditionnelles. 

Pour mieux éta ler sur toute l'année la 
production d'igname, des études dites 
de « désaison nement » sont entre­
prises. 

Protection des stocks 
Les insectes peuvent détruire jusqu'à 
50 % des ignames récoltées. Les rava­
geurs de Côte-d'Ivoire ont pratique­
ment tous été identifiés dans la rég ion 
de Bouaké. De fortes différences vis­
à-vis de la rés istance aux attaques sont 
constatées parmi les variétés. Un 
trempage dans une solution de delta­
méthrine et pyri miphos méthyl pro- · 
tège efficacement les variétés Floride 
et Bete Bete. Différents modes de 
stockage sont actuellement comparés. 

Soja 

L'adaptation variétale et agronomique 
du soja, plante riche en protéines, aux 
conditions tropicales est de première 
importance. 

Amélioration variétale 
La variété de soja G 121 (origine IRHO, 
Burkina Faso ) donne de bons rende­
ments au Mali : de 1,5 à 2,2 t / ha. Elle 
confirme sa bonne rusticité dans des 
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conditions difficiles. Au Burkina Faso, 
les variétés ISRA 44A/ 73 et ISRA 26/ 72 
lui sont équivalentes (résultat IRHO). 
Ces deux variétés, inscrites au catalo­
gue IRAT sous les numéros 273 et 274, 
ont manifesté au Gabon une bonne 
résistance à la cercosporiose. Au Ca­
meroun, IRAT 274 (3 t / ha en zone 
d'altitude) est retenue pour le passage 
en vu lgarisation. 

Pour la production semencière, il faut, 
en zone soudano-sahélienne, récolter 
dès la maturité ; on a démontré 
qu'au-delà de cinq jours après la 
maturité la faculté germinative des 
semences baisse de 3 % par jour de 
retard . Les conditions de stockage 
sont précisées. 

Agronomie 
La rotation céréales-soja est mainte­
nant au point pour les régions sou­
dano-sahéliennes ; la restitution des 

L'inoculation du soja améliore nettement la fixation de 
l'azote par la plante. A gauche, un soja non inoculé ; 
à droite, un soja inoculé dont les nodosités sont bien 
visibles. 

résidus de récolte, bruts ou compos­
tés, permet d'accroître les rende­
ments. 
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L'amélioration de la fixation de l'azote 
donne lieu à des études sur des sou­
ches africaines et malgaches de Rhi­
zobium japonicum et sur une inocula-

la rotation céréales-soia 
est maintenant au point 

pour les régions 
soudano-sahéliennes 

tian supplémentaire avec des endo­
mycorrhizes (Glomus mossae). Les 
techniques d'inoculation et d'enro­
bage des semences sont au point. 

Plantes diverses 

Pour répondre à des demandes d'Etats 
ou de structures agricoles, l'IRA T est 
amené à travailler sur des cultures 
d'intérêt local qui ne sont pas prioritai­
res dans ses programmes. 

On peut citer le blé de contre-saison 
(plus de 4 t / ha en station ) et l'orge de 
brasserie (p lus de 3 t / ha) à Madagas­
car, le géranium cultivé à la Réunion, 
dont les caractères sont améliorés par 
l'hybridation, et l'anthurium, dont la 
multiplication rapide a été obtenue à 
la Guadeloupe. 

Connaissance 
et amélioration 
du milieu physique 

Connaître le milieu physique et ses 
mécanismes pour améliorer ses poten­
tialités implique de travailler à deux 
échelles : celle du « paysage »(ou de la 
région) et celle de la parcelle culturale. 

A l'échelle du paysage 
L'inventaire du milieu physique, le 
diagnostic de ses contraintes sont tau -

Un bas-fond aménagé pour la riziculture irriguée à Madagascar. 



jours réal isés avec un objectif très 
concret : soit la mise en valeur agrico le 
d'une région dans son ensemble, soit 
l' introduction ou l'extension d'une 
production particu lière. Madagascar 
fournit un bel exemple de ces deux 
types d'étude. Pour la région du lac 
Alaotra (5 000 km 2 ), les « unités de 
milieu » ont été inventoriées et carto­
graphiées, leurs aptitudes culturales 
précisées. Dans l'ensemble des Hauts 
Plateaux, c'est à une recherche des 
sites favorables à la cu lture de l'orge 
de brasserie que l' IRA T s'est livré. 

Les bas-fonds, type particulier de 
milieu dont l' importance agricole s'ac­
croît parce qu'ils représentent un re­
cours contre la sécheresse, ont été 
caractérisés, leurs potentialités préci­
sées. 

Pour lutter contre la progression de la 
désertification en Mauritanie, un 
constat des milieux désertifiés et une 
analyse de la dynamique de l'ensa­
blement ont été réalisés. Pour proté­
ger les oasis, des techniques « b io lo­
giques » (plantation de coupe-vent, 
etc.) ont été consei llées. 

La circulation de l'eau dans les bassins 
versants cu ltivés est étudiée dans le 
Si ne-Saloum (Sénégal) dans le cadre 
d'une opération ORSTOM-ISRA­
CIRAD. Des micro-aménagements 
paysans sont destinés à lutter contre 
l'érosion . 

La télédétection spatiale, pour être 
utile au développement agri cole, né­
cessite une interprétation. Une mé­
thode de cartographie des « états de 
surface » a été mise au point en co lla­
boration avec le CEGET, IBM France, 
l'IGN et l'un ivers ité de Khon Kaen. Elle 
a été appliquée en Thaïlande et au 
Burkina Faso. 

A l'échelle de la parcelle 
L'association des cu ltures se révèle 
généralement une excell ente techni­
que dans les régions humides. Ainsi, 
au Cameroun, l'association maïs-soja 

La télédétection spatiale au service de l'agriculture : 
carte des variations s;,isnnnières d 'humidité dans le 
nord-est de la Thailande établie à partir de données 
du satellite Landsat. 

procure un gain spectaculaire par rap­
port à la culture pure ( + 30 %). De 
plus, une étude a montré les étroites 
relations entre les pratiques paysannes 
d'association et les stratégies alimen­
taires. 

L'influence des différent es techniques 
de travail du sol sur l'économie de 
l'eau de pluie est estimée de façon 
objective grâce au calcul du bilan 
hydrique. Au Burkina Faso, par exem­
ple, le labour à plat est une excellente 
préparation pour les céréales : le maïs 
donne des rendements supérieurs de 
84 % à ceux obtenus sur sol non tra­
vai llé. 

Les techn iques d'irrigation et de maî­
tri·se de l'eau sont mises au point pour 
de nombreuses situations : irrigation 
de complément de cultures comme la 
canne à sucre ou les légumes ; établis­
sement de plannings d'irrigation en 
culture industrielle sous pivots (Libye); 
irrigation gravitaire des sols de terrasse 
(N iger); amél ioration de la capacité de 
rétention des sols coralliens (Polyné­
sie). 
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Par souci d'économie, les recherches 
sur la fertili sation s'orientent vers une 
utilisation préférentielle des ressour­
ces locales : phosphates naturels, do­
lomie, fum ier, compost . 

Avec la petite hydraulique, l'irrigation est mise à la 
portée du paysannat. Fara Poura, sur la \Ialta Noire. 

Les phosphates naturels du Niger et du 
Mal i sont efficaces dès l'application en 
fumure de fond et le restent pendant 
dix ans. Cependant, leur utilisation 
sous forme de poudre ne passe pas 
dans la pratique. Or la granulation 
entraîne une perte d'efficacité. Pour la 
compenser, l'IRA T recherche des pro­
cédés d'acidification partielle. 

l'efficacité des phosphates 
naturels est testée dans 

plusieurs pays 
potentiellement 

producteurs 

La rest itution des résidus de récolte 
sous forme de compost avec une ferti­
lisation modeste a des effets spectacu­
laires : + 50 % pour le riz et + 70 % 
pour le maïs au Sénégal. 

Systèmes de production 
et systèmes agraires 

Convaincu que la définition de pol iti­
ques agrico les réa listes repose sur la 
con naissance du fonct ionnement des 
systèmes de production et des systè-
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mes agraires, l'IRAT s'est engagé dans 
des « recherches-actions » souvent 
d'envergure régionale. 

Etude de terroirs villageois 
Au Sénégal oriental, une analyse de 
l'évolution des surfaces cultivées au 
cours des dernières années a été réali­
sée. Sous la pression foncière (crois­
sance démographique et extension de 
surfaces cultivées en coton), la culture 
des terres de moindre fertilité s'étend. 
Par ailleurs, une analyse comparative 
de la structure des terroirs des diffé­
rentes ethnies est en cours. 

Matériel agricole et mécanisation 
L'influence des politiques agricoles est 
étudiée à la demande d'Etats. Au Sé­
négal , une vase enquête sur l'évolution 
de l'équipement en matériel de culture 
attelée est en cours de dépouillement. 
En Côte-d 'Ivoire, l'étude des systèmes 
de production de la zone forestière a 
pour but d'évaluer la productivité du 
travail sur les cultures industrielles 
(café, cacao) et vivrières, donnée es­
sentielle pour l'établissement d'une 
politique des prix. 

Une enquête financée par la Banque 
mondiale doit établir les bases socio­
logiques et scientifiques d'une intro­
duction réussie de la mécanisation -
y compris de la motorisation intermé­
diaire. Elle se déroule au Sénégal, au 
Burkina Faso, en Côte-d' Ivoire et au 
Cameroun. 

Migration de populations 
Pour accueillir les migrants chassés par 
la sécheresse, un important pro­
gramme de développement intégré de 
la région de Fara Poura a été confié à 
l' IRA T par le Burkina Faso . Les études 
portent sur l'appropriation des terres, 
la constitution d'associations villageoi­
ses, le choix de systèmes de culture, la 
lutte anti-érosive, etc. 
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Systèmes de cultures irriguées 

Dans les régions dont le régime pluvial 
est aléatoire, les paysans cherchent à 
cultiver les bas-fonds. Des systèmes de 
cultures irriguées sont mis au point 

avec leur participation au Burkina 
Faso, sur le bord des Voltas, et au 
Niger, sur les terrasses du fleuve . Les 
résultats seront mis en application 
dans le cadre d'un accord BGRM­
GERSAR-CIRAD. 

LoNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 

En 1985, l'IRAT était engagé dans 140 
actions touchant directement au déve­
loppement. Les exemples cités ici ne 
peuvent donc être qu'un faible reflet 
de la diversité des formes et des 
domaines d'intervention. 

Recherche d'accompagnement 
Elle permet au sein d'une opération de 
développement, de préciser les tech­
niques ou systèmes de culture à mettre 
en place. Les agriculteurs y sont de 
plus en plus souvent directement as­
sociés. 

Au Togo, à la SRCC, dont l'objectif est 
de rénover la cacaoyère et la caféière 
tout en développant la production 
vivrière, une enquête portant sur un 
échantillon de 1 500 exploitations et 
70 variables est en cours ; elle doit 
aboutir à des « modèles de fermes » 
pour les différents groupes de paysans 
et à une meilleure identification des 
facteurs contribuant à l'augmentation 
de la production. 

Au Bénin, dans le cadre du projet de 
développement de la province du 
Zou , qui couvre plus de 150 000 hec­
tares cultivés, l'IRA T assure la recher­
che d'accompagnement pou r les 
cultures vivrières (maïs, arachide, 

niébé, tubercules ), l'organisation de la 
production semencière du projet et la 
recherche-développement. Un dialo­
gue est établi avec des paysans à partir 
de villages tests . 

Au Cameroun, dans la plaine des M 'Bo 
et à la SEMRY, à Madagascar, dans Je 
cadre de la SOMALAC, ce sont les 
bases techniques de la riziculture plu­
viale et irriguée qui sont étudiées. 

Recherche et appui pour des complexes 
agro-industriels 
En plein désert libyen, sur 8 000 hecta­
res irrigués grâce à une nappe d'eau 
fossile, du blé et du sorgho sont 
produits depuis 1979. Dans cette opé­
ration exceptionnelle, l'IRAT a réalisé 
les études préalables, défini les mé­
thodes de culture, assuré la direction 
du projet . Les rendements dépassent 
largement ceux fixés par contrat : 
5 t / ha pour le blé. Une participation 
de même nature en Arabie, sur 1 800 
hectares, aboutit, dès la deuxième 
année, à des rendements singulière­
ment élevés: 7,7 t de blé en moyenne 
à l'hectare. 

L' industrie sucrière s'attache des cher­
cheurs de l' IRA T, comme en Côte­
d'Ivoire (IRCPS ) ou à Madagascar (SI-



RANALA), pour guider en permanence 
les opérations culturales, ou b ien de­
mande des missions de conseil agro­
nomique : SOSUCAM et CAMSUCO 
au Cameroun, SOSUCO au Burkina 
Faso, CSS au Sénégal, SUCO au 
Congo, etc. 

Diffusion de matériel végétal 
Pour la production de semences de 
céréales, l'IRAT fabriq ue le matériel de 
prébase destiné aux sociétés de déve­
loppement ou aux services semen­
ciers. Dans certai ns pays, il participe 
également à la mu ltip lication semen­
cière ou consei lle les fermes spéciali­
sées. C'est le cas par exemple au 
Bénin, au Burkina Faso, en Centrafri­
que, à Madagascar, au Togo pour le 
maïs. En Côte-d'Ivo ire, l'IRA T assure le 
contrôle de la qualité des 2 500 tonnes 
de semences sélectionnées de riz 
produ ites par les fermes du BETPA. 

Pou r la can ne à sucre, la serre de 
quarantaine de Montpel lier livre cha­
que année à des planteurs et des 
chercheurs du monde entier une cen­
taine de variétés garanties saines. 

Développement de techniques 
li s'agit ici de techniques ou de maté­
riels extrêmement d ivers, créés ou mis 

au point par l'IRAT pour répondre à 
des besoins spécifiques des pays 
chauds. 

Une unité de production d'inocu lum 
pour légumineuses (UPJL) a été conçue 
pour fonctionner dans les condit ions 

UPIL, une unité de production d'inocu!um pour les 
légumi[Jeuses en se,vice dans de nombreux pays. 

les plus diffici les. C'est un matériel 
simple et robuste, qui est déjà en 
service dans de nombreux pays grâce 
à l'appui de la FAO. 

Transpail le est un fermenteur qui pro­
du it en continu, à partir de paill es 

~ 
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passées par l'étable, à la fois de l'éner­
gie, le biogaz, pour l'alimentat ion de 
moteurs de pompes d'irrigation, mou­
lins à fari ne, etc., et de l'engrais orga­
nique. li a été conçu pour les commu­
nautés villageoises. Le prix de la meil­
leure innovation pour l'Afrique 1985 a 
été décerné à l'IRAT pour le procédé 
Transpai lle. 

franspaille, fermenteur en continu pour la production 
d'énergie et de compost. 

La culture hydropon ique de légumes 
(tomate, laitue, concombre) a été réali­
sée à grande échell e et avec succès 
dans le désert de Libye. Les tunne ls à 
atmosphère contrôlée, le substrat, la 
so lution nutritive se sont montrés très 
fiab les pour la culture intensive et 
permanente. Quelque 30 tonnes de 
légumes peuvent être produites cha­
que année sur moins de 1 000 m2

• 
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FORMATION 
L'IRA T mène chaque année des ac­
tions de formation diversifi ée : 
- formation à la demande des chefs 
de programmes scientifiques, financée 
par des bourses d'un ou deux ans ; 
- formation à la demande d'organis­
mes ou d'institutions divers (CNEARC, 
FAO, etc.); les boursiers sont accuei llis 
par !'IRAT pour une durée allant de 
quelques semaines à un an au maxi-

mum, pour des stages ou des cycles 
d'études en vue de l'obtention d'un 
diplôme ou d'une thèse. 

En 1984, 83 stagiaires ont reçu une 
formation à !'IRAT. Quarante d'entre 
eux étaient Africa in s, 12 vena ient 
d'Amérique latine et des Caraïbes, 
4 d'Asie, 3 g,e pays européens et.24 de 
France. Ils se sont répartis entre les 

PuBLICA TIONS 
Dans sa revue trimestrielle, L 'Agrono­
mie tropicale, !'IRAT a publié, de ·1933 
à 1985, environ 120 articles. Certaines 
recherches font l'objet de publications 
dans des revues étrangères. La collec­
tion Mémoires et travaux de /'!RAT 
accuei ll e des documents techniques 
ou de synthèse plus volumineux. Cha­
que année, le Rapport annuel de 
!'IRAT donne l'état d'avancement des 
recherches des différents programmes 
scientifiques. Des ouvrages rédigés 
par des chercheu rs de !'IRAT sont 
publiés par les éditions Maisonneuve 
et Larose et I' Agence de coopération 
culturell e et techn ique. Seuls les prin .. 
cipaux docu ments parus au cours des 
tro is dernières années sont cités ici. 

Riz 
Jacquot M., Courtois B., 1983. Le riz 
pluvial. Paris, Maisonneuve et Larose, 
ACCT, 135 p. (Le Technicien d'agricul­
ture tropicale.1 ). 

IRAT, 1984. Les systèmes de culture du 
ri z pluvial. Paris, IRAT, 98 p. (Mémoi­
res et travaux de !' IRAT n° 7). 

Vandevenne R., 1983. Production et 
contrôle des semences de riz en zone 
tropicale. Paris, IRAT, 497 p. (Mémoi­
res et travaux de !'IRAT n° 4). 
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IRAT, 1983. Lutte contre la pyricula­
riose du riz. Paris, IRAT, 55 p. (Mémoi­
res et travaux de !' IRAT n° 2). 

IRAT, 1983. Rice blast and its contrai. 
Pari s, IRAT, 53 p. (Mémoires et travaux 
de !'IRAT n° 3). 

Brenière J., 1983. Principaux ennemis 
du ri z en Afrique de l'Ouest et leur 
contrô le. The principal insect pests of 
rice in West Africa and their contrai. 
Monrovia, ADRAO, 87 p. (2e éd. fran­
çaise et anglaise). 

Glaszmann J.C., 1985. Variabilité en­
zymatique du riz ( Oryza sativa U. Son 
importance pour la compréhension de 
la structure écogéographique de l'es­
pèce. Paris, IRAT, 126 p. (Mémoires et 
travaux de !'IRAT n° 9). 

Clément G., Poisson C., 1984. Ana­
lyse des cro isements intra et inter­
groupes chez O. sativa. Application à 
la sélection du ri z pluvial en Côte­
d'Ivoire. Pari s, IRAT, 78 p. (Mémoires 
et travaux de !'IRAT n° 8). 

Maïs 
Rouanet G., 1984. Le maïs. Paris, 
Maisonneuve et Larose. ACCT, 143 p. 
(Le Technicien d'agri culture tropi­
cale.2 ). 

Vandevenne R., 1983. Production et 

disciplines suivantes : amélioration des 
plantes, agronomie (so ls ), économie 
de l'eau, technologie du biogaz, bio­
métrie, systèmes de culture. 

En outre, des chercheurs de !'IRAT 
dispensent des cours dans le cadre 
des cycles d'enseignement du Centre 
national d'études agronomiques des 
régions chaudes (CNEARC). 

contrôle des semences de maïs en 
zo ne tropicale. Paris, IRAT, 545 p . 
(Mémoires et travaux de !'IRAT n° 5). 

Canne à sucre 
Betbeder-Matibet M., 1983. Eldana 
saccharina, foreur des tiges de canne à 
sucre en Afrique. Pari s, IRAT, 192 p. 
(Mémoires et travaux de !' IRAT n° 1 ). 

Manioc 
Silvestre P., Arraudeau M., 1983. Le 
manioc. Paris, Maisonneuve et Larose, 
262 p. (Techniques agricoles et pro­
ductions tropicales XXXII ). 

Défense des cultures 
IRAT, 1985. Fiches techniques sur les 
principaux ravageurs des cultures vi­
vrières tropicales. 10 fiches en cou­
leurs. 

Coquard J., 1984. Coniozus procerae. 
Biologie et fécondité en laborato ire. 
Paris, IRAT, 44 p. (Mémoires et travaux 
de l'IRAT no 6). 

Systèmes de culture 
IRAT, 1985. La traction animale, bi­
bliographie. Paris, IRAT, 194 p. (Mé­
moires et travaux de !' IRAT n° 10). 
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L11RA T DANS LE MONDE 
Implantations permanentes 

HAIT! : S, Sy BENIN : M, Sy INDE : Mi NOUVELLE-CALEDONIE : R, Ma, 1, Sy 

MARTINIQUE: 1, CM BURKINA FASO : S, CM, CS, Mi , Sy PHILIPPINES : R 

GUADELOUPE : R, M, CS, CM COMORES : M, Sy 

BRESIL: R, Mi, Sy MADAGASCAR: R, M, B, 0, CS, So, Mi, Sy 

GUYANE: R, Ma, So, Mi, Sy REUNION : M, CS, CM, Mi , Sy 

' MEXIQUE : M, Sy CAMEROUN : R, So, CS, CM, Mi, Sy 

VENEZUELA : Sy MAURITANIE: S, CM, R CENTRAFRIQUE: R, M, Ma, S 

Légende : 

B: Blé 
CM: Cultures maraîchères 
CS : Canne à sucre 
1: Igname 
M: Maïs 
MA: Manioc 

CÔTE-D'IVOIRE: R, M, Ma, 1, CS, Mi, Sy 

GABON: R, So, Mi , Sy 

LIBYE : B, S 

MALI : R, CS, M, S, Mi 

NIGER : S, CM, Mi, Sy 

RWANDA : M, B, CM, Sy 
0: Orge 
R : Riz SENEGAL : R, M, S, So, CS, Mi , Sy 
S: Sorgho 
So: Soja 
Mi : Amélioration du milieu physique 
Sy : Systèmes de production ou agraires 

TOGO : M, Mi , Sy 

TAHITI: CM 

89 





\RC~ 
caoutcî'ouc 



<C u 
~ -

L 'IRCA 

Créé en 1956, l' Institut de recherch es 
sur le caoutchouc est devenu en jan­
vier 1985 un département du CIRAD. 
Son siège est à Paris et ses laboratoires 
à Montpellier et dans les pays avec 
lesquels il coopère, tout particulière­
ment en Côte-d'Ivoire où se trouve 
rassemblé l'éventail des disciplines de 
recherche concernant l'hévéaculture 
(agronomie, physiologie, technologie). 
M ille hectares de plantations expéri­
mentales ont été réalisés dans ce pays ; 
1 500 hectares supplémentaires sont 
prévus. Travaillant sur un produit agri­
cole à usage industriel, et sur toute sa 
fili ère, de l'origine de l'hévéa à l'utilisa­
tion du caoutchouc, l' IRCA est un 
carrefour de compétences. Depuis 
une dizaine d'années, il a choisi de se 
doter d'un organisme consu ltatif com­
prenant toutes les parties prenantes, le 
Comité scientifiqu e et technique du 
caoutchouc (CSTC ). Là se rencontrent 
une fois par an techniciens, courtiers, 
planteurs, industriels et scientifiques 
d'origines diverses. Ils orientent utile­
ment les activités de l'IRCA. 

Le Département emploie 40 cher­
cheurs et ingénieurs. 

LE CAOUTCHOUC 
NATUREL 

La finalité des recherches de l' IRCA est 
la promotion du caoutchouc naturel , 
par l'accroissement de la productivité 
des plantations et l'amélioration des 
qualités du caoutchouc produit. Ce­
lui-ci a de nombreux usages industriels 
dont le plus connu est la fabricat ion 
des pneus. 

q2 

De fait, la consommation mondiale de 
caoutchouc est en cro issance conti­
nue. Il existe une demande potentielle 
considérable dans les pays du tiers 
monde, où la consommation moyenne 
annuelle par tête dépasse rarement un 
kilo alors qu'elle atteint 15 kg aux USA 
et 10 kg en Europe. 

La production du caoutchouc a connu 
en moins d'un siècle une évolution 
technique considérable. Jusqu'à 1914, 
le caoutchouc est surtout un produit 
de cueillette, mais après cette date, 
l'hévéa de plantation se développe 
très rapidement dans les pays du Sud­
Est Asiatique. Les dernières décennies 
ont vu l'accroissement considérable 
de la production de caoutchouc syn­
thétique, développée en Allemagne 
dès 1939 . Elle dépasse celle du caout­
chouc naturel depuis 1960. En 
1983-84, on a produit dans le monde 
deux fois plus de caoutchouc synthé­
tique que de caoutchouc naturel. 

Si la part du caoutchouc naturel 
baisse, la quantité produite augmente 
en valeur absolue. L'amélioration de la 
productivité des plantations et de la 

Saignée sur hévéa sylvestre. 

qualité du caoutchouc produit permet 
au caoutchouc naturel de résister face 
à son concurrent de synthèse. Le 
caoutchouc naturel constitue une ap­
préciable source de revenus pour les 
pays du tiers mond e. A la différence 
du caoutchouc synthétique, sa pro­
duction est · non polluante et ne 
consomme pas d'énergie fossile . 

La production de caoutchouc naturel, 
pour plus de 90 %, est localisée en 
Asie du Sud-Est (Malaisie, Indonésie, 
Thaïlande, Sri Lanka), mais la part de 
l'Afrique est croissante. 

IRCA 
Institut de recherches sur 
le caoutchouc 
42, rue Scheffer 
75116 Paris 
Tél. : 47 04 32 15 
Directeur : jean Campaignolle 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Hévéa 

Les variétés d'hévéa aujourd'hui culti­
vées sont toutes issues de seulement 
vingt-trois plants venus du Brésil à la fin 
du XIXe siècle. L'élargissement du stock 
génétique disponible peut donc jouer 
un rô le important dans l'obtention des 
variétés nouvelles. C'est pourquoi l'IRCA 
se préoccupe, comme d'autres instituts 
spécialisés, de rassembler une collection 
de nouveaux génotypes. Pour l'obten­
tion de nouvelles variétés, une certaine 
connaissance des « profils génétiques » 
de ces génotypes peut aider le sélec­
tionneur dans le choix des parents à 
croiser: l'Institut utilise dans ce but 
l'électrophorèse et la biomètrie. 

En sélection générative, l'obtention de 
nouvelles variétés se fait par croisement 
de deux variétés existantes au moyen de 
la pollinisation artificielle. On multiplie 
ensuite cette variété par greffe. Il 



s'écoule six ans entre la plantation et 
l'entrée en production d'un plant. Ce 
temps t rès long a justifié la recherche 
par l' IRCA de tests de sélection précoce 
pour avoir des résultats beaucoup plus 
rapidement. 

La façon traditio nne lle de multip lie r un 
clone jugé intéressant est la greffe. Mais 
entre l'arbre-mère et sa descendance 
greffée se produ it une perte d'au moins 
10 kg de caoutchouc par arbre et par an. 
C'est pourquoi l'IRCA s'intéresse depuis 
1978 à la culture in vitro qui, en évitant 
le greffage, doit permettre de reconsti­
tuer l'arbre d'origine tout entier. Deux 
voies sont suivies : le microboutu rage ou 
l'embryogenèse somatique. 

L'IRCA conduit en biochimie-physiolo­
gie des recherches de base à finalité 
pratique. li s'agit en particulier de mieux 
comprendre les mécanismes biologi­
q ues de la prod uctio n afin de les réguler 
au bénéfice de la productivité de l'arbre, 
notamment en cas de stimulation de la 
saignée. 

En défense des cultures, les recherches 
sont orientées plus spécialement vers la 
lutte contre les maladies de racines (Fo­
mes, qui sévit particulièrement en Afri­
que) et des feuilles (C!oeosporium, et 
plus récemment Microcyc!us ulei, qui est 
spécifique des hévéas d'Amérique du 
Sud). 

Les recherches de l'IRCA sur la techno­
logie du caoutchouc naturel visent non 
seulement à préserver la place de ce­
lui-ci sur le marché mondial , mais même 
à la développer en permettant de nou­
velles utilisations et en offrant aux indus­
triels une matière première correspon­
dant à leurs exigences. 

Guayule 

Le guayule est un arbuste qui pousse à 
l'état spontané dans les déserts du 
Nord-Mexique et qui contient environ 
dix pour cent de son poids sec en 
caoutchouc. li pourrait être cultivable 
dans les zones semi-arides, en particu­
lier dans le Nord-Est brésilien, l'Afrique 
du Nord, etc. Les recherches de l' IRCA 
sont orientées vers la mise au point de 
techniques culturales applicables au 
guayule et de procédés économiques 
d'extraction de son caoutchouc. 
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PRINCIPAUX RESULTATS 

Hévéa 

Amélioration des plantes 
Les co llectes effectuées en Amazonie 
en 1974 et 1981 sous l'égide de 
l'IRRDB (organisation internationale du 

Champ de clones d'hévéa en Côte-d'Ivoire. 
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caoutchouc) avaient pour but d'élargir 
la base génétiq ue de l'hévéaculture. 
L'IRCA-Côte-d'lvoire, dépositaire pour 
l'Afrique d'une part ie de ce matéri el 
génét ique, a reçu en graines 2 500 
génotypes nouveaux. Le matéri el ré­
co lté en bo is de greffe a été transféré 
aux f ins de quarantaine en Guade-
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loupe (afi n d'éviter de répandre la 
maladie sud-américaine des feuilles), 
avant diffusion dans les pays membres 
de l'IRRDB. 

Introdu ire ce matériel génétique dans 
les programmes d'amélioration sup­
pose un minimum de connaissance 
des génotypes. Or il est exclu d'atten­
dre les vingt années nécessaires à une 
observation directe. Une caractérisa­
tion primaire a donc été entreprise, sur 
ces nouveaux génotypes comme sur 
les anciens. El le est fondée sur la 
connaissance de leurs « profils généti­
ques », obtenus par électrophorèse, et 
su r certaines de leurs particularités 
morphologiques (biométrie). Il s'agit 
de trouver pour les futurs cro isements 
des parents à fortes « distances». 

Près de ci nq mille plants obtenus par 
pollinisation artificielle ont été mis en 
champ d'observation pour un premier 
triage. Certains d'entre eux incluent un 
parent provenant des récentes col lec­
tes en Amazonie. 
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Sélectionnés sur les précédents 
champs d'observation, 125 clones ont 
été mis en champs comparatifs à petite 
échelle, tandis que 15 clones déjà 
éprouvés à petite échelle étaient mis 
en champs comparatifs à grande 
échelle. 

Dans le but de raccourcir les délais 
habituels de sélection, l' IRCA a conti­
nué de travailler sur la sélection pré­
coce en étudiant la fiabilité de certains 
paramètres (anatomiques, physiologi­
ques et de productivité en saignée 
précoce stimulée ou non) présumés 
corrélés avec la valeur adulte des 
arbres et pouvant être mesurés dans le 
tout jeune âge. 

des cals embryoïdes 
obtenus à partir 

du tégument interne 
de ieunes fruits d'hévéa 

et du microbouturage 

En culture in vitro, des progrès intéres­
sants ont été enregistré dans le do­
maine de l'embryogenèse somatique. 
Des cals embryoïdes ont été obtenus à 
partir du tégument interne de jeunes 
fruits d'hévéa et du microbouturage. 
On sait aujourd'hui pratiquer ce der­
nier à partir d'explants de jeunes seed­
lings et on essaie de l'étendre au 
matériel clonai par une « juvénilisa­
tion » préalable. 

Phytotechnie 
Des résultats encourageants ont été 
obtenus pour la préparation du maté­
riel végétal : d'une part, par un gref­
fage en sac très précoce (10 semaines) 
avec des bourgeons d'écai lle, et une 
transplantation (après recépage en 
pépinière) à deux étages fo liaires ; 
d'autre part, par l'utilisation, pour ce 
qui est des sacs eux-mêmes, d'un 
nouveau type de conteneur, la motte 
Melfert, enveloppe de cellulose bio­
dégradable contenant un substrat nu­
tr itif et enrou lable sur elle-même en 
forme de motte. 

un nouveau type de 
conteneur, la motte 

Melfert, enveloppe de 
cellulose biodégradable 

contenant un substrat 
nutritif 

Pour l'entretien, l'efficacité de divers 
produits herbicides systém iques a été 
observée, même en employant peu 
d'eau, dans la lutte contre I' Eupatorium 
odoratum (particul ièrement gênant en 
plantations vi llageoises). Par ailleurs, 
certains résultats ont été obtenus dans 
la destruction chimique des bambous. 

Les consei ls de fumure d'après le 
d iagnostic fol iaire peuvent être affinés 
en connaissance de cause grâce à un 
système de suivi des plantations : te­
nue d'un fichier de parcelles-témo ins 
permettant un stockage et une exploi­
tat ion informatique des données. 



Epandage d 'engrais sur jeunes cultures. 

li a été observé qu'un greffage de 
couronne judicieux, même s'il entraîne 
une baisse substantiel le de la produc­
tivité, permet d'obtenir un rendement 
à l'hectare enco re satisfaisant. Le résul­
tat est d'un intérêt majeur pour les 
zones hévéicoles touchées par de 
graves maladies de feuilles (Brésil , par 
exemple). En cas de rendements fai­
bles, en double greffage, il convient 
donc de rechercher aussi « ailleurs » 

les raisons de cette mauvaise produc­
tion. 

Association hévéa - culture vivrière (riz). 

Divers essais de cultures vivrières in­
tercalaires (riz, maïs, arachide, igname) 
ont montré que, moyennant certains 
ajustements (variétés, ferti lisation ... ), 
ces cu ltures sont possibles. Si leur 
rentabilité propre n'est pas enco re 
évidente, il apparaît néanmoins que 
l'association globale hévéa-vivriers est 
profitable, car les hévéas semblent 
bénéficier largement des soins appor­
tés ainsi à leu rs interlignes (croissance 
améliorée). 

Défense des cultures 
Les essais de traitement à la calixine 
des arbres atteints par les maladies de 
racines (Fomes) et de leurs vo isins 
immédiats continuent de donner de 
bons résultats avec deux litres d'une 
so lution à 0,5 % de produit actif, ver­
sée au pied des arbres. Si la maladie 
n'est pas ainsi totalement éradiquée, 
elle es t néanmoins « maîtrisée » de 
façon acceptable. 

Par aill eurs, il a été possible de trouver 
quelques génotypes résistant à des 
inoculations artificie lles répétées pen­
dant deux ans. 

Dans la lutte contre les maladies de 
feuilles (Cloeosporium), des essais de 
défoliation artificiel le à l'Ethrel sur un 
clone très courant, pour situer la refo­
liation à une période moins favorable 
aux attaques (ce sont surtout les jeunes 
qui sont vulnérables ), ont donné des 
résultats encourageants. 

dans la lutte contre le 
Gloeosporium, des essais 
de défoliation artificielle 
ont donné des résultats 

encourageants 

La maladie sud-américaine des feuil­
les, Microcyclus ulei, grave maladie de 
l'hévéa, spécifique du continent sud­
américa in et présente en Guyane, 
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entrave le développement de l'hévéa­
culture dans ces régions. Une antenne 
de phytopathologie a été créée au 
centre CIRAD de Kourou pour étudier 
ce problème (danger de propagation à 
l'Asie et l'Afrique). 

Défoliation par traitement aérien. 

Physiologie et exploitation 
Les recherches fondamentales menées 
en biosynthèse du caoutchouc ont 
permis de progresser dans la connais­
sance, voire la maîtrise, de deux fac-

Stimulation de l'hévéa. 
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teurs clefs de la production : l'écoule­
ment et la régénération du latex. 

Des résultats très intéressants ont été 
obtenus sur les possibilités de com­
pensation par la stimulation à l'Ethrel 
de la réduction de l' intensité de sai­
gnée. Des réductions de fréquence de 
saignée (une fo is par semaine, voire 
une fois par quinzaine, contre le sys­
tème actuel de deux saignées par 
semaine) ont notamment conduit, 
moyennant des stimulations appro­
priées, à des productions relativement 
peu élo ignées de celles obtenues en 
saignée normale. La production par 
saigneur et par jour pourrait être ainsi 
doublée, voire triplée. 

Le diagnostic latex, fondé sur les ni­
veaux de certains paramètres physio­
logiques mesurés dans le latex, permet 
d'évaluer la sur ou sous-exploitation 
des p lantations en saignée, et donc 
d'assu rer un certain suivi d'exploitation 
des cultu res. Il connaît un début d'ap­
pl ication à grande échelle. 

La physiologie comparée des arbres 
sains et des arbres atteints par l'enco-

Atelier pilote pour la production de caoutchouc 
liquide (Côte-d'Ivoire). 

% 

che sèche a permis d'établir un certain 
nombre de corré lations entre paramè­
tres mesurés dans Je latex et producti­
vité. Par ailleurs, il est apparu possible 
de limiter l' importance des encoches 

le diagnostic latex permet 
d'évaluer la sur ou 

sous-exploitation des 
plantations en saignée 

sèches en modulant l' intensité de l'ex­
ploitation, et plus précisément la fré­
quence de stimulation des arbres at­
teints dans les parcelles. Enfin, des 
essais de prévention de l'encoche sè­
che par l'utilisation (dans Je produit 
stimulant) d'une protection chimique 
des membranes lutoïdiques ont eu des 
résultats prometteurs. 

Technologie 
Divers travaux relatifs à l'extension aux 
coagulums des champs des techni­
ques de préparation des caoutchoucs 
à viscosité stabilisée ont montré qu'il 
était possible, à partir de polybags de 
clo nes favorab les à ce type de stab ili ­
sation, d'obtenir des valeurs de visco­
sité situées dans des fourchettes ac­
ceptables pour les industriels. 

Le séchage du caoutchouc étant une 
opération très consommatrice d'éner­
gie, un séchoir expérimental permet­
tant de suivre en continu (transcription 
informatique) les différents paramètres 
du séchage a été mi s en service pou r 
I.e cas des granulés. Sur le séchoir 
expérimental de l' IRCA, des incorpora­
tions au latex de levain destiné à favo­
riser la formation d'une structure 
spongieuse, associées à une diminu­
tion de la taill e des granulés (grille de 
1 / 2 pouce) et à une température de 
100°(, ont conduit au séchage le p lus 
efficace et le plus économique (30 % 
d'économ ie d'énergie). 

Une unité pilote de dépolymérisation 
à la phénylhydrazine du caoutchouc 
de plantation a été réalisée en France, 
sur la base d'un brevet IFC-IRCA. 
Destinée à être montée en Côte­
d'Ivoi re (après essais probants chez le 
constructeur), cette unité semi-indus­
trie lle, prévue pour fonctionner direc­
tement à partir du latex des champs, 
produira 200 kg par semaine de 
caoutchouc liquide. En prévision de 
cette installation, divers problèmes 
pratiques ont fait l'objet de mises au 
point techniques (notamment la me­
sure de la viscosité). 

intérêt des 
mélanges-maitres à 

l'argile pour des produits 
à base de caoutchouc de 

première qualité 

Les recherches sur les mélanges-maî­
tres à l'argile (au lieu de noir de car­
bone) montrent que leur intérêt est 
certain dans le cas de produits dont la 
formulation est à base de caoutchouc 
de première qualité. Le prix du caout­
chouc est alors le même, tandis que 
celui de l'argile est très inférieur à celui 
du noir de carbone. Des parties bien 
déterminées des pneumatiques pour 
poids lourds et véhicu les de tourisme 
sont concernées, et certaines argi les 
trouvées confèrent une résistance à la 
déchirure suffisante. 

Guayule 

Des progrès ont été obtenus dans la 
résolution des problèmes de germina­
tion, de pépinières en sachets plasti­
ques et de transplantation en plein 
champ. 

D'autres plantes à caoutchouc sont à 
l'étude (Landolphia, euphorbe, mani­
çoba ... ). 



Crêpage de coagulum de mélange-maître 
caoutchouc-argile. 

Jeune plant de guayule. 
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LoNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
L'IRCA contribue au développement, 
d'une part en réalisant des études 
techniques en amont des projets de 
développement ou en appui à ceux-ci , 
d'autre part en coopérant avec des 
instituts de recherche étrangers. 

Etudes techniques 
Sur les plantations elles-mêmes, l'IRCA 
conduit des expérimentations en 
Côte-d'Ivoire, au Cameroun, au Ga­
bon. Il met à l'épreuve de nouveaux 
sites de plantation par l' implantation 
préalable sur chacun d'eux de champs 
de comportement (Côte-d'Ivoire, Ga­
bon, Ghana). 

L'Institut assure également le suivi 
technique des plantations, en ce qui 
concerne la fertilisation (diagnostic 
foliaire), le système d'exploitation 
(diagnostic latex), l'état phytosanitaire, 
les spécifications des caoutchoucs 
produits. 

Enfin l' IRCA collabore de plus en plus 
à la réalisation de projets « petits plan­
teurs d'hévéa». 

Coopération avec les instituts de 
recherche étrangers 
En Côte-d'Ivoire, dans le sud-ouest, 
l' IRCA a réalisé l'étude de faisabilité 
d'une plantation expérimentale de 
1 500 ha qui serait le pendant aux 
1 000 ha expérimentaux existant dans 
le sud-est. 

Au Cameroun, les premiers travaux 
pour la création d'une station d'amé­
lioration de l'hévéa de l'IRA ont été 
effectués. 

Au Libéria, des experts ont été affectés 
au projet de création et de gestion du 
Rubber Research lnstitute of Liberia, à 
partir d'une plantation existante de 
250 ha. 

Au Gabon, un appui technique est 
apporté à la mise en œuvre du Plan 
Hévéa gabonais. 

Un chercheur a été mis à la disposition 
de l'Institut sénégalais de recherches 
agricoles (ISRA) pour suivre des essais 
d'implantation du guayule en zone 
sahélienne. 

Un agronome a été affecté en Indoné­
sie à l'Institut de recherches de Sem­
bawa (Sud-Sumatra), axé sur les pro­
blèmes de plantations villageoises . Il 
sera prochainement suivi d'un techno­
logue. Un projet PNUD-FAO de réha­
bilitation de l' Institut de recherches sur 
le caoutchouc au Vietnam est en 
cours, auquel l' IRCA apporte son assis­
tance technique. 

Au Brés il , un généticien est affecté à 
l' IPA (Recife) pour le programme 
SUDHEVEA d'essais d' implantation du 
guayule dans le Nordeste. 

Enfin, de nombreuses missions d'appui 
technique ont été réalisées par les 
agronomes, physiologistes et techno­
logues de l' IRCA: en Afrique (Côte­
d' Ivoire, Cameroun, Gabon, Libéria, 
Ghana, Centrafrique, Congo .. . ), en 
Asie (Indonésie, Vietnam, Chine, Thaï­
lande .. . ), en Amérique du Sud (Brés il , 
Guyane, Colombie, Mexique ... ), aux 
Antilles (Martinique, Guadeloupe). 
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FORMATION 

La formation est assurée, selon les 
spécificités : 

- en France : laboratoires de Mont­
pellier, ESICA-IFOCA, IRAP, universités 
du Maine et de Montpelli er .. . ; 

- dans les stat ions où travaillent des 

chercheurs de l'IRCA (Bimbresso en 
Côte-d' Ivo ire, Ekona au Cameroun). 

Cette formation s'est adressée en 
1983, 1984 et 1985 à des stagiaires 
d'Afrique (Ivoiriens, Camerounais, Ga­
bonais, Ghanéens ... ), d'Asie (Vietna-

PusucA TIONS 
Les chercheurs de l'IRCA publient un 
ou deux articl es par mois dans la Re­
vue générale des caoutchoucs et plas­
tiques (ti rage : 7 000 exemplaires). Ils 
publi ent également leu rs travaux (une 
cinquantaine d'articles de 1983 à 
1985) dans les revues suivantes: Phy­
sio logie végétale, Comptes rendus de 
l'Académie des Sciences de Paris, 
Ze itschrift für Pflanzenphysiologie, 
Revue générale de botanique, Adan­
sonia, Eu ropean Journal of Forest Pa­
thology, Revue de cyto logie et de 
biologie végéta le, Phytochem istry, Eu-
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ropean Journal of Biochemistry, Bio­
ch imi e. 

L'IRCA a par ailleurs fait paraître divers 
ouvrages: 

Bouychou J.G., 1962. Le manuel du 
planteur. La saignée de l'hévéa. 

Bouychou J.G., 1963. Le manuel du 
planteur. Biologie de l'hévéa. 

Bouychou J.G., 1966. Le manuel du 
p lanteur. Plantation et entretien. 

Index de la Revue générale des caout­
choucs et plastiques (1924-1981 ). 

miens, Indonésiens, Chinois, Thaïlan­
dais ... ) et d'Amérique du Sud (Brési­
liens, Colombiens, Nicaraguayens). Au 
total , 121 stagiaires ont été formés 
pendant cette période de tro is ans, les 
resso rtissants africains représentant un 
peu moins des deux ti ers des effectifs. 

Compte rendu du colloque « Exploita­
tion, phys iologie, amélioration de l'hé­
véa». Montpellier, 1984, 574 p. 

Compagnon P. Le caoutchouc natu­
re l. Biologie, culture, production. Paris 
1986, Ed . Maison neuve et Larose, 
600 p. 

L' IRCA éd ite chaque année un rapport 
d'activité . 



L>1RCA DANS LE MONDE 
Implantations permanentes 

GUYANE CÔTE-D'IVOIRE VIETNAM 

GUADELOUPE CAMEROUN INDONESIE 

BRESIL SENEGAL GABON 

COLOMBIE GHANA 

LIBERIA 
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t'IRCC 

L'Institut de recherches du café, du 
cacao et autres plantes stimulantes a 
été créé en 1958 pour établ ir les bases 
scientifiques et techniques nécessaires 
au développement de ces cultu res. li a 
pour mission de concevoir et de pour­
suivre toutes les recherches sur les 
p lantes stimu lantes et leurs produits 
(amél ioration du matériel végétal, mise 
au point de méthodes en agronomie, 
en défense des cu ltures, en traitement 
et conservation des récoltes) en liaison 
avec les pays producteurs et les util isa­
teurs. Dans le domaine de la coopéra­
tion scientifique et technique, l'IRCC 
apporte un appui aux organismes 
chargés de l'encadrement des produc­
teurs et assure la liaison avec les orga­
nisations professionnelles ou gouver­
nementales, nationales ou internatio­
nales, intéressées par les productions 
de café, de cacao, de thé ou de cola. 

Les services centraux de l'IRCC sont à 
Paris et les laborato ires spécial isés à 
Montpellier. li emploie une centaine 
de personnes réparties entre la France 
et les implantations en zones trop ica­
les. 

IJS PLANTES 
STIMULANTES 

Le café 

En 1983, la production mondiale de 
café était de 5,6 millions de tonnes 
dont 3,3 millions de tonnes exportées. 
La production de café a augmenté de 
60 % au cours des vingt dernières 
années. 
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Deux espèces de café ier sont cult ivées 
dans le monde : 
- !'Arabica, le plus apprécié et le plus 
répandu (trois quarts de la production 
mondiale ), est cultivé dans les zones 
de moyenne alt itude d'Amérique la­
tine, d'Afrique (Ethiopie, Kenya, Bu­
rund i, Rwanda, Cameroun) et en Inde. 
Son arôme est très développé et sa 
teneur en caféine assez faible, de 1 à 
2 %; 
- le Robusta est cult ivé dans les zo­
nes chaudes et humides, à fa ible alti­
tude. Les grands pays producteurs 
sont la Côte-d'Ivo ire, l'Indonésie, 
l'Ouganda, le Cameroun ... La teneur 
en caféine du Robusta varie de 2,5 à 
3,5 %. li est apprécié pour la fabrica­
t ion des cafés solubles. 

Le cacao 

En 1983, la production mondiale de 
cacao était de 1,6 mill ion de tonnes et 
les exportations s'élevaient à 1,25 
mi llion de tonnes. 

La production de cacao dans le monde 
n'a augmenté que faibl ement au cours 
des vingt dernières années (13 %). La 
Côte-d' Ivoire, avec une production de 
500 000 tonnes en 1984, est devenue 

le premier producteur mondia l. La 
production du Ghana est passée de 
500 000 tonnes en 1965 à 180 000 
tonnes en 1984. En Malaisie, la pro ­
duction augmente régulièrement et 
atteint actuellement 120 000 ton nes 

En valeur, dans le commerce mondial 
des produits agrico les, le cacao se 
classe au troisième rang, derrière le 
café et le sucre. 

Cabosses de cacao. 

Le thé 

La production mond iale était de 1,9 
mill ion de tonnes en 1983, dont 
860 000 tonnes exportées. 

La production provient pour 80 % des 
pays d'Asie, l'Inde et la Chine étant les 
deux prem iers pays producteurs (50 % 
de la production mond iale). La qual ité 
du thé est en relation étroite avec 
l'altitude des zones de culture. De ce 
fait, seuls quelques pays d'Afrique 
comme le Kenya, le Rwanda et le 
Burundi ont une production de t hé 
tenant une place importante dans 
l'économie nationale. 

Par suite de l'augmentation de l'auto­
consommation chez les pays produc­
teurs, l'offre risque d'être inférieure à 
la demande sur le marché mond ial. 



Le cola 

La noix de cola est produite dans la 
zone forestière de l'Afri que tropicale. 
Le fruit, consommé et utilisé comme 
masticatoire par les populations du 
Sahel, donne lieu à un commerce local 
très important. 

Théiers p rotégés par une haie d 'eucalyptus. 

IRCC 
Institut de recherches 
du café, du cacao et autres 
plantes stimulantes 
42, rue Scheffer 
75116 Paris 
Tél. : 47 04 32 15 
Directeur : Marc Belin 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Café 
Canephora (Robusta), Après sélection 
en Côte-d'Ivoire de neuf clones à forte 
productivité, la création de champs se­
menciers a permis d'obtenir des hybri­
des sélectionnés extrêmement résis­
tants. L'étude de la fertil isation minérale 
a donné d'exce ll ents résultats, permet­
tant parfois de doubler les rendements. 

Arabica. Les principaux problèmes étant 
la faiblesse des rendements et les mala­
dies (anthracnose, rouille orangée), on 
s'est attaché à les résoudre par la sélec­
tion. Des caféiers adaptés ont d'abord 
été repérés, puis on a cherché à transfé­
rer par hybridation leurs caractères inté­
ressants (notamment de résistance aux 
maladies) à des variétés sensibles, mais à 
fort potentiel de production. 

Arabusta. L'hybridation Canephora 
(Robusta) x Arabica était recherchée 
pour amél iorer les qualités des Cane­
phora. Elle a été rendue possible par le 
doublement des chromosomes du Ca­
nephora, obtenu au moyen de la colchi­
cine. Le résultat a été appelé « Ara­
busta ». Le pool génétique doit e ncore 

Caféiers Arabusta. 
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être é largi et les méthodes de culture et 
de traitement précisées. 

Cacao 
Les premiers efforts concernant le cacao 
ont porté sur la sélection . Les hybrides 
de cacaoyers locaux et de cacaoyers 
d'Amazonie ont montré une vigueur et 
une précocité remarquables, avec un 
potentiel de 2 t/ ha de cacao marchand. 
En ce qui concerne les pratiques cultura­
les, il a été montré que l'ombrage, jus­
qu'alors pratiqué, est inutile. Une mé­
thode de « diagnostic sol » a été mise au 
point ; elle permet de recommander des 
formules d'engrais pour un sol donné. 
Une méthode de lutte efficace et éco­
nomique contre les mirides (insectes) a 
été mise au point, ainsi qu'une méthode 
de lutte contre la pourriture brune des 
cabosses (Phytophthora). 

Il est aujourd'hui nécessai re d'élargir et 
de diversifier la gamme de cacaoyers, au 
moyen des techniques modernes de 
sélection (cultures in vitro). 

En agronomie, les recherches actue lles 
sont axées sur la mise au point de 
méthodes permettant la culture en plein 
soleil. Il reste aussi à rendre plus éco­
nomiques et plus efficaces les méthodes 
de lutte contre les parasites. 
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PRINCIPAUX RESULTATS 

Caféier 

Arabica 
Les résultats essentiels concernent 
l'amélioration du matériel végétal , no­
tamment la sélection de clones résis­
tant à la rouille orangée et à l'anthrac­
nose et ayant une bonne productivité. 

La sélection de trente-neuf origines a 
été réalisée à partir de l'évaluation de 
la sensibilité à l'anthracnose et à la 
rouille et de la productivité des ca­
féiers des collections du Cameroun ; 
elles sont susceptibles d'entrer comme 
géniteurs dans le programme d'hybri­
dations intraspécifiques. 

Les essais variétaux à diverses altitudes 
ont été poursuivis ; à noter le bon 
comportement, dans des conditions 
sévères de sécheresse, des caféiers de 
type Caturra. 
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Dans le cadre du programme d'hybri­
dations contrôlées, un premier dispo­
sitif diallèle a été établi à partir de 
quinze cultivars, mis par ailleurs à 
l'épreuve à Montpellier pour leur 
comportement vis-à-vis de la rouille . 
orangée (Hemileia vastatrix). Ces étu­
des ont montré qu'il est possible de 
trouver chez Coffea arabica une résis­
tance à la rouille quantitativement 
mesurable. 

il est possible de trouver 
chez Coffea arabica une 
. résistance à la rouille 

quantitativeniènt 
mesurable . 

Des hy8'ridations interspécifîques de 
type Java x Arabusta et Java x Hy-

bride de Timor ont été réalisées ; elles 
devraient permettre d'obtenir une li­
gnée de Java de substitution possé­
dant les caractères de résistance à la 
rouille et à l'anthracnose. 

Canephora (Robusta) 
Les principaux résultats concernent 
l'amélioration dès · plantes et les mé­
thodes de culture. 

De nouveaux clones ont été introduits 
dans les collections de Côte-d'Ivoire et 
du Cameroun à partir de prospections 
locales . 

La sélection végétative a donné d'ex­
cellents résultats . Les clones distribués 
en Côte-d' Ivoire, au Togo et au Came­
roun ont des potentialités de produc­
tion qui dépassent largement 2 t/ ha en 
conditions normales de culture . Au 
Togo, les conditions particuliè rement 
défavorables de sécheresse en 
1983-84 ont révélé l'excellent compor­
tement de certains clones. 

Dans la voie de la sélection générative, 
des descendances prometteuses is­
sues de croisements contrôlés ont été 
obtenues. 

Les recherches de l'ORSTOM en élec­
trophorèse pe rmettent d'identifier 
avec plus de précision les parents du 
futur programme d'hybridation , qui 
sera exécuté dans le cadre d'une ac­
tion conjointe ORSTOM-IRCC. 

Les études sur l'haploïdie ont été 
poursuivies en vue d 'obtenir des des­
cendances à partir de parents homo­
zygotes. 

Un essai de conformité de caféiers 
issus de cultures in vitro par embryo­
genèse somatique est suivi en collabo­
ration avec le laboratoire de culture in 
vitro à Montpelli e r. 



Les recherches agronomiques ont 
porté sur les actions conjuguées sui­
vantes: 
- la densification des plantations : les 
essais confirment l' intérêt des plus 
fortes densités. li est également établi 
qu'un dispositif à 3 m entre les lignes 
présente l'avantage de permettre l' im­
plantation éventuelle de cultures inter­
calaires ; 
- la taille des arbres : en zone équa­
toriale, la taille quinquennale donne 
d'excellents résultats; 
- l'apport de fumure minérale : 
l'azote, sous forme de sulfate d'am­
moniaque, sur les sols peu ou moyen­
nement désaturés, donne des accrois­
sements de production très rentables, 
si les méthodes culturales précédentes 
sont respectées. 

Arabusta 
Les résultats portent sur la sélection de 
parents et la mise au point de métho­
des de culture. 

La sélection progresse au rythme de la 
création des hybrides issus de croise­
ments contrôlés. Cent cinquante com­
binaisons Arabusta F1 ont été réalisées 
en 1983. Quatre mille plants obtenus 
des hybridations de 1982 ont été mis 
en champ en 1983. 

le pool génétique de 
l'Arabusta a été élargi 
par l'introduction de 
vingt-sept lignées de 

caféiers Arabica 
sélection nées 
au Costa Rica 

Le pool génétique a été élargi , no­
tamment par l' introduction de vingt­
sept lignées de caféiers Arabica sélec­
tionnées au Costa Rica. 

Pour obtenir une meilleu re fertilité, 
l' introduction , par croisements succes-

sifs, de Coffea congensis est tentée 
ains i que celle du café ier de la Nana, 
pour une meilleure architecture. 

Sur le p lan agronomique, les recher­
ches ont permis d'établir que la 
conduite du caféier Arabusta doit se 
faire sur un sol nu avec traitement 
herbicide, en trois tiges écimées à 
1,65 m et selon une densité de 2 000 
caféiers à l'hectare. 

Chimie et technologie 
En chimie, les recherches portent en 
particulier sur l'étude des composés 
stéroliques de l'huile de café Cane­
phora et sur l'évolution des qualités 
physiques, chimiques et organolepti­
ques du café Arabica en cours de 
fermentation , de stockage et de torré­
faction. 

En technologie, les études ont trait à la 
torréfaction du café en lit fluidisé et à 
la conception et l'expérimentation 
d'un atelier de traitement par voie 
humide pour l'Arabusta. Cette der­
nière étude a abouti à la création en 
Côte-d'Ivoire d'une unité de traitement 
d'une capacité de trois tonnes de 
cerises à l'heure, unité dont le disposi­
tif modulable permet de réaliser plu­
sieurs versions adaptées aux besoins 
du moment. 

Cacaoyer 

Les résultats concernent l'amélioration 
des plantes, les techniques culturales 
et la défense des cultures. 

Amélioration des plantes 
La sélection végétative a confirmé l'ex­
cellente tenue de certains clones, dont 
les meilleurs produisent près de cinq 
tonnes de cacao marchand à l'hectare 
en station. li s'agit de l'Amelonado 
IFC5, du Haut-Amazonien Na 32 et 
d'une descendance de Haut-Amazo­
nien, le T 79 / 501. 
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En sélection générative, l'Institut a 
procédé à des essais comparatifs 
d'hybrides et à des essais d'adaptation 
locale. 220 hybri des ont pu ainsi être 
évalués. 

Fleur de cacaoyer. 

La recherche d'haploïdes spontanés 
est poursuivie dans les différents 
groupes Trinitario et Haut-Amazonien. 
Les techniques d'électrophorèse de­
vraient permettre d' identifier généti­
quement les groupes et de choisir 
avec plus de précision les géniteurs. 

L' intérêt d'un contrôle plus étroit du 
développement architectural des ar­
bres a été mis en évidence par le 
laboratoire de biologie florale : une 
taille de formation en « puits de lu­
mière » favorise la floraison et la fructi­
fication . Des essais de techniques 
culturales en faible densité ou par 
apport d'engrais permettent, elles 
aussi , d'obtenir une meilleure floraison 
et une charge accrue en fruits des 
arbres . 

La méthode du « diagnostic sol » per­
met. de préconiser une formule d'en­
grais à l'échelle régionale . La zone 

, 

la méthode du 
« diagnostic sol » permet 

de préconiser une formule 
d'engrais 

d'épandage autour du cacaoyer a été 
précisée ainsi que les quantités de 
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produits minéraux exportés par les 
récoltes. Ces données permettent une 
réduction des engrais minéraux à 
épandre et du pourcentage d'engrais 
potassique dans la formule app liquée. 

Défense des cultures 
Dans la lutte contre les insectes, la 
poursuite de l'évaluation de la sensibi­
lité des cu ltivars aux insectes nuisibles 
a mis en évidence la corrélation entre 
certains aspects des méthodes cultura­
les (procédés d'épandage des insecti­
cides) et les attaques des insectes ; elle 
a également révélé que l'irrigation par 
micro-aspersion semble favoriser le 
parasitisme des arbres contrairement à 
l' irrigation par goutte à goutte. 

Depuis 1982, un groupe pluridiscipli­
naire a été constitué au Cameroun 
pour la mise au point d'une méthode 
de lutte contre les Phytophthora du 
cacaoyer, agents pathogènes parmi les 
plus dangereux pour cette plante. Des 
résultats intéressants ont été obtenus, 
notamment en ce qui concerne l'ép i­
démiologie de la maladie, la biochimie 
et la physiologie de la rés istance. 

Une méthode de test des formu lations 
chimiques de lutte a été mise au point 
par traitement de cibles aléato ires . Un 
programme informatique, qui permet 
de quantifier l'influence des récoltes 
sanitaires et des traitements fongic ides 
sur l'évolution de la maladie, a été 
établi. 
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un programme 
informatique, pour 

quantifier l'influence des 
récoltes sanitaires et des 

traitements fongicides sur 
l'évolution de la maladie 

Les travaux de recherche su r le « Swol­
len shoot» se poursuivent au Togo; ils 
visent une amél ioration des méthodes 
de purificat ion du virus et la const itu­
tion d'un inventaire précis des diffé­
rentes espèces de cochen illes vectr i­
ces du virus. Des tests précoces de 
résistance à la maladie ont été mis au 
point pour étud ier la transmiss ion 
héréditaire des caractères de résis­
tance . 

Cola nitida. Follicules mûrs déhiscents à cortex mince. 

Chimie et technologie 
En chi mie, les études intéressent l'évo­
lution au cours de la cro issance et de 
la maturation, puis au cours de la 
fermentation , soit des composés phé­
noliques de la fève, soit de la fraction 
protéique du cacao. 

Traitement industriel du cacao : retourneur-déblayeur. 



u u 
~ 

En technologie, les études menées en 
laborato ire sur la fermentation du ca­
cao en lit fluidisé à troi s phases se 
poursuivent. Cette technologie permet 
de produ ire un cacao identique à un 

C:oNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 

la fermentation du cacao 
en lit fluidisé permet de 

produire un cacao 
identique à un témoin 

traité traditionnellement, 
mais moins acide 

témoin traité traditionnel lement, mais 
d'obtenir une diminution de l'acid ité 
par rapport aux cacaos fermentés clas­
siquement. Les études su r le contrôle 
de la fermentation par l'utili sation de 
levains sélectionnés se poursuivent. 

Colatier 

Les observations faites dans les collec-
tions réunies en Côte-d'Ivo ire ont 
permis de repérer vingt-neuf nouvel les 
têtes de clones ayant produit plu s de 
cent fo lli cules par arbre. 

Un nouvel essai de descendances a 
été implanté en 1983 : il porte sur la 
comparaison de vingt-sept hybrides. 

La contribution de l'IRCC au dévelop­
pement revêt quatre formes principa­
les : la diffusion des résu ltats de la 
recherche, les missions d'appui ou 
d'étude, les prestations de services et 
la mise à disposition de spéciali stes. 

Diffusion des résultats de la recherche 
Il s'agit le plus souvent d'une recher­
che d'accompagnement, qui s'attache 
au passage des résultats de la recher­
che à la vulgarisation, en liaison étro ite 
avec les organismes de développe­
ment. C'est le cas au Cameroun (SO­
DECAO et CDC ), au Gabon (SONA­
DECI), au Togo (SRCC), en Côte­
d'Ivoire (SATMACI) ... 

Missions d'appui ou d'étude 
Elles jouent un rôle dans la conception 
de projets de développement ou dans 

Les études en cours concernent la F 
croissance végétative de la plante, 
l'amélioration du pouvoir. germinatif O RMATI o N 
des noix de co la, la fertd1te et la com-
patibilité des clones de la col lection. 

Théier 

L'IRCC apporte une ass istance scienti­
fique et technique à la Cameroon 
Development Corporation dans les 
domaines de la sé lection, des métho­
des culturales et de la fert ili sation . 

Le développement de la production 
de p lantes stimulantes et l'améli ora­
tion des conditions de transformation 
dans les pays producteurs sont étroi­
tement li és à la formation de cher­
cheurs nationaux, mais auss i de prati­
ciens responsables de projets de déve­
loppement. 

Depuis sa création en 1958, l' IRCC a 
contribué à la formation de très nom-

celle d'équipements ou d'usines pour 
le traitement des récoltes dans de 
nombreux pays et départements ou 
territoires d'autre-mer (Côte-d'Ivo ire, 
Cuba, Gabon, Guadeloupe, Haïti , In­
donésie, Jamaïque, Malaisie, Sào 
Tomé, Togo, Zaïre ... ) 

Prestations de services 
Il s'ag it, en particu lier, de fourniture de 
matériel végétal et de format ion du 
personnel d'encadrement, notamment 
en Côte-d'Ivoire . 

Mise à disposition de spécialistes 
Des chercheurs de l'IRCC travail lent au 
se in d'organismes nationaux de déve­
loppement pour l'établissement et le 
suivi des projets (Costa Rica, Gabon, 
Togo, Vanuatu). 

breux chercheurs, soit sur le terrain en 
les intégrant dans les programmes de 
recherche qui se déroulent dans leur 
pays, soit en France. Une vingtaine 
d'entre eux poursu ivent leurs travaux 
conjointement avec les équipes de 
l' IRCC implantées à l'étranger . 

Depuis quelques années, l' IRCC a in­
tens ifié ses prestations en matière de 
formation: 
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- formation du personnel d'enca­
drement, notamment en Côte-d'Ivoire. 

Chaque année, environ trois cents 
encadreurs ruraux sont formés ou re­
cyclés à la station de Divo ; 

- à Montpellier, une trentaine d'étu-

diants et de praticiens ont reçu un 
comp lément de formation de niveau 
universitaire et techn ique ; 
- des stages de formation théorique 
et pratique, d'une durée d'une se­
maine, sont organisés régulièrement à 
l' intention des torréfacteurs et des 

PusucA TIONS 
L'IRCC publie une revue trimestrie lle, 
Café, cacao, thé. La liste des articles 
parus peut être obtenue sur demande. 
Plusieurs ouvrages ainsi qu'une série 
de bulletins ont été publiés par l'IRCC. 

Ouvrages 
Lavabre E.M., 1961. Protection des 
cu ltures de café iers, cacaoyers et au­
tres plantes pérennes trop ica les. 
268 p. 

Forestier J., 1969. Cu lture du caféier 
Robusta en Afrique centrale. 206 p. 

IFCC, 1977, les mirides du cacaoyer. 
Ouvrage préparé sous la direction de 
E.M. Lavab re. Ed. Maisonneuve et La­
rose (Paris ). 366 p. 

Bulletins 
N° 1. Loué A., 1961. Etude des caren­
ces et des déficiences minérales sur le 
cacaoyer. 54 p. 

N° 4. Loué A., 1962. Etude des caren­
ces et des déficiences en potassium, 
calcium et magnésium chez le caféier 
Robusta. 48 p. 

N° 5. IFCC, 1963. Les principes de la 
sélection des caféiers canéphoroïd es 
et li bério-excelsoïdes. Leur application 
aux travaux des Centres de recherches 
de l'Institut du Café et du Cacao en 
Côte-d'Ivoire, à Madagascar et en Répu­
blique Centrafricaine (tiré à part des 
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élrticles successivement publiés dans 
« Café Cacao Thé » en 1962). 48 p. 

N° 6. Muller R.A., 1964. L'anthracnose 
des baies du caféier d'Arabie (Coffea 
arabica) due à Colletotrichum coffea ­
num Noack. 38 p. 

N° 13. Saccas. A.M., 1975. Les pourri ­
diés des caféiers en Afrique tropicale. 
172 p. 
N° 14. IFCC-ORSTOM, 1978. Etude 
de la structure et de la variabilité 
génétique des caféiers : résultats des 
études et des expérimentations réali­
sées au Cameroun, en Côte-d'Ivoire et 
à Madagascar sur l'espèce Coffea ara­
bica L. collectée en Ethiopie par une 
mission ORSTOM en 1966. 100 p. 

N° 15. Muller. R.A., 1980. Contribu­
tion à la connaissance de la phytomy­
cocénose constituée par Coffea ara­
bica L. , Colletotrichum coffeanum 
Noack sensu Hindorf), Hemileia vasta­
trix B. et Br. , Hemileia coffeicola Mau­
blanc et Roger. 175 p. 

N° 16. Saccas. A.M., 1981. Etude de la 
flore cryptogamique des caféiers en 
Afr ique centrale. 522 p. 

N° 17. Leguizamon J., 1985. Contri­
bution à la connaissance de la résis­
tance incomplète du caféier Arabica à 
la rouille orangée. 

La liste complète peut être obtenue sur 
demande. 

L'IRCC publie également un rapport 
annuel d'activité. 

chocolatiers par le service de techno­
logie; 
- les chercheurs de l' IRCC ont ap­
porté leur collaboration à de nom­
breux établissements d'enseignement 
(ENSA, CNEARC, IFARC, SIARC, ISTOM). 

L'Institut a par ai lleurs réalisé deux 
f ilms 16 mm (versions française, an­
glaise, espagnole) : 
- Caféiculture en Afr ique (durée 
45 mn); 
- Cacaocu lture en Afrique (durée 
38 mn). 

Ces films existent également en casset­
tes vidéo, 1/ 2 pouce VHS, procédé 
SECAM. 
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L'IRCT 

Département du CIRAD depuis janvier 
1985, l'Institut de recherches du coton 
et des textil es exotiques a été créé en 
1946, succédant à d'autres institutions 
représentant l' intérêt français pour le 
coton africain . Il a toujours entretenu 
des relations étroites avec les organis­
mes chargés du développement de la 
production de coton : Compagnie 
française pour le développement des 
textil es (CFDT) et ses homologues 
africains (CIDT en Côte-d'Ivoire, 
CMDT au Mali, Sodecoton au Came­
roun, Cotontchad au Tchad, etc.). 

L' IRCT emploie aujourd'hui 66 cher­
cheurs ou ingénieurs. Son siège est à 
Paris et ses laboratoires à Montpellier. 
Il est présent de façon permanente 
dans douze pays. 

Il n'y a pas d'organisation internatio­
nale pour la recherche sur le coton et 
l' IRCT, sans que cela soit institutionna­
lisé, agit de fait en tant que réseau 
mondial. 

Les autres textil es exotiques (sisal , 
kénaf, ramie ... ) sont largement rem­
placés par les fibres synthétiques et ne 
font plus l'objet d'études importantes. 

tE COTO N 

Avec environ 50 % du marché, le co­
ton est la principale fibre textile dans le 
monde. Parmi les 90 pays producteurs, 
75 sont en vo ie de développement. 
O n estime que 180 millions de per­
sonnes, dont 140 millions de ruraux, 
vivent de la production ou de la t rans-
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formation du coton dans ces pays. Le 
coton représente pour ces popula­
tions une source de devi ses, mais on 
assiste également à l'émergence d'in­
dustries textil es nationales. Au plan 
mondial , l'Afrique pri se collectivement 
(ensemble des pays où sont actifs la 
Compagnie française pour le déve­
loppement des t extiles et l'IRCT) n'est 
encore que le dixième producteur, 
mais le taux de croissance de sa pro­
duction est depuis vingt ans le plus fort 
au monde avec celui de la Chine. 

Le cotonnier, on le sait moins, est aussi 
une plante vivri ère. La graine de coton 
est ri che en huile et en protéines. 
L'huile de coton est largement 
consommée dans les pays produc­
teurs : elle est au quatrième rang 
mondial pour les huiles végétales. Par 
contre, les protéines contenues dans la 
graine ne sont pas toujours convena­
blement valorisées à l'heure actuelle, 
sinon pour l'alimentation des rumi­
nants sous forme de tourteaux bruts, 
généralement exportés. Le coton est la 
deuxième source de protéines végéta­
les au monde, après le soja, mais le 
tourteau de coton est impropre à la 
consommation humaine du fait de la 
présence d'une substance toxique, le 
gossypol. L'utilisation de variétés sans 
gossypol autori serait la consommation 
humaine de ce tourteau . Il y aurait, 
dans les onze pays d'Afrique et à 
M adagascar, où est implanté l' IRCT, de 
quoi sati sfaire les besoins en protéines 
de 3 millions de personnes. Certaines 
recherches du Département vont dans 
ce sens. 

IRCT 
Institut de recherches 
du coton et des textiles 
exotiques 
2, rue Louis David 
75116 Paris 
Tél. : 45 05 14 07 
Directeur: Michel Braud 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 
Les recherches de l'IRCT ont toujours été 
guidées par le souci d'assurer le maxi­
mum de revenu au cultivateur. A l'ori­
gi ne, il s'agissait princi palement d'aug­
menter le rendement au champ, le ren­
dement à l'égrenage, et d'améliorer la 
qualité des fib res. L'IRCT a créé et déve­
loppé dans ce but une nouvelle famille 
de variétés de cotonnier, parfaitement 
adaptées aux conditions propres des 
pays p·roducteurs africains ou sud-amé­
ricains et capables de rivaliser avec les 
meilleures variétés nord-américaines 
pour les performances agronomiques et 
technologiques. 

L' IRCT a également défini des systèmes 
de culture intensive permettant aux 
petits cultivateurs africains d'atte indre 
des niveaux de rendement proches, 
égaux ou supérieurs à la moyenne inter­
nationale. Le coton étant une culture de 
rotation, l'IRCT a très tôt intégré dans ses 
préoccupations l'ensemble des systèmes 
de culture puis des systèmes de produc­
tion à l'échelle des exploitations. 

L'efficacité de ces recherches est dé­
montrée par le fait que le rendement en 
coton-graine à l'hectare est passé en 
trente ans, en Afrique, de moins de 200 
à plus de 1 000 kg, tandis que le rende­
ment à l'égrenage passait de moins de 
30 % à plus de 40 %. La qualité des 
fib res a simultanément été améliorée 
jusqu'à rivaliser avec les meil leurs cotons 
nord-américains. 

Les statistiques montrent d'ailleurs que 
l'augmentation de la production afri­
caine doit plus à l'augmentation des 
rendements qu'à celle des superficies. 
Le paysannat, qui produit la plus grande 
partie du coton africain, est gagnant : la 
culture cotonnière introduit des innova­
tions dans les systèmes de production et 
le sécurise techniquement et économi­
quement. 

Au Paraguay, où l'IRCT n'intervient que 
depuis 1969, la production de coton a 
été multipliée par sept entre cette date 
et les années 80, ce qui constitue encore 
un témoignage de l'importance des 
acquis de la recherche cotonnière fran­
çaise. 



PRINCIP AUX RESULTATS 

Coton 

Amélioration des plantes 
Permettre un meilleur rendement en 
fibre, tout en conservant les caractères 
technologiques, telle est l'orientation 
principale des activités de sélection, 
mais non la seu le. La finesse et la 
maturité de la fibre, comme la teneur 
en huile des graines, sont aussi main­
tenant des critères de sélection . 

Au cours des dernières années, l'IRCT 
a accru le nombre de ressources géné­
tiques en banque. Pour l'espèce Cos­
sypium hirsutum, à laquelle appartien­
nent les cotonniers cu ltivés dans la 
zone où est actif l' IRCT, le bilan s'éta­
bl issait ainsi en 1984 : 606 variétés, 
dont 390 évaluées aux plans botani­
que, agronomique et technologique, 
et accessibles à tous les sélection­
neurs ; 200 géniteurs remarquables 
non élus comme variétés commercial i­
sables ; 164 lignées en cours de sélec­
tion au Cameroun, en Centrafrique, au 
Salvador, au Tchad ; 710 échantillons 
de cotonniers spontanés; 56 échantil- 1 Crainesdecotonnier:àgauchenormale, ,;droite 
Ions d'espèces sauvages; 23 descen- • glandless ». 

dances hexaploïdes. En ce qui 
concerne les hibiscus textiles de la 
section furcaria, le bi lan s'établit à 40 
variétés commerciales, 27 lignées et 8 
espèces sauvages. 

Certaines variétés ont accédé à la 
grande diffusion et ont contribué pour 
une large part à l'amélioration du bi lan 
global de la cu lture cotonnière. Elles 
sont originaires de la Côte-d'Ivoire 
(L 142-9,L 299-10 -75,T 120-7), du 
Tchad (SR1F4,MK73), de Centrafrique 
(B 163,B 761 ), et du Togo (BOU 79 et 
80 ). 

D'autres variétés possédant des carac­
téristiques remarquables sont en dé-
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Fleur de cotonnier 

but de diffusion et en cours de multi­
plication. On peut citer : 
- pour le bon rendement à l'égre­
nage (44 %), ISA 205 (Côte-d'Ivoire); 
- pour la productivité et le rende­
ment à l'égrenage, K14 (Tchad ); 
- pour les caractéristiques de fibre, 
IRMA 96-97 et IRMA 73-76-97 (Came­
roun ) ; 
- pour la productivité, BOU 81-ST AM 
(Togo ); 
- pour la précocité, HC-84-75 (Mali ). 

Des améliorations importantes ont été 
obtenues pour les variétés sans gossy­
pol en Côte-d'Ivoire (ISA 8(2 et ISA 
BC4), au Tchad (J 131-253), et au Ca­
meroun (IRMA 197), variétés dont on a 
signalé plus haut l' intérêt pour l'ali­
mentation humaine. 
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Récolte de sélections à Bebedjia (Tchad). 

Enfin, l'IRCT a collaboré à la mise au 
point des variétés commerciales Cedix 
et Cetex au Salvador, H373 et F286 VR 
au Nicaragua, et Reba P279 au Para­
guay. 

Agronomie 
Plus que de recommandations norma­
tives, les organisations de développe­
ment ont besoin d'une série d'alterna­
tives, pour opérer des choix en fonc­
tion de la diversité des conditions. 
L'IRCT cherche donc depuis plusieurs 
années à mettre à leur disposition un 
référentiel technique comportant des 
alternatives de solutions et concernant 
les principaux facteurs de production. 
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Un effort particulier est fait, par exem­
ple, pour les plans de fertilisation des 
systèmes de culture. L'IRCT propose 
un certain nombre d'outi ls d'évalua­
tion à utiliser en fonction des moyens 
disponibles : observations visuelles, 
analyses du sol et du matériel végétal , 
bilans minéraux, etc. C'est le cas aussi 
pour la fertilisation azotée complé­
mentaire, qui doit être modulée en 
fonction du type de so l et surtout des 
conditions de pluviosité. L'importance 
du réseau de systèmes techniques de 
culture suivis par l'IRCT permet d'éva­
luer en vraie grandeur la faisabilité de 
différentes pratiques de maintien de la 
fertilité des sols selon diverses rota-

tions. Ces travaux confirment de plus 
en plus que l' isohyète 1100 mm mar­
que la limite entre deux évolutions 
bien caractérisées : au Nord, la matière 
organ ique est le principal facteur limi­
tant, alors qu'au Sud c'est la désatura­
tion du complexe absorbant. Il en 
résulte deux pratiques assez différen­
tes de maintien de la ferti lité. 

Le désherbage chimique présente un 
intérêt certain sur le plan de la valorisa­
tion du travail. Il demande un effort 
particulier sur la lutte intégrée contre 
les mauvaises herbes. Effort là aussi 
orienté vers la recherche d'alternatives 
de solutions. 



Défense des cultures 
Le cotonnier est victime de nombreux 
ravageurs et maladies. L'IRCT recom­
mande pour les contrôler des moyens 
et des calendriers de traitement modé­
rés et économiques. A cette fin , il 
étudie à la fois l'évo lution des mala­
dies et des ravageurs et celle des 
moyens de lutte (produits phytosani­
taires et procédés de traitement). 

Les ravageurs de l'appareil fructifère 
demeurent les plus importants : Helio­
this armigera, présent dans toute la 
zone, reste le plus difficile à maîtriser. 

Miellat de puceron dans la fibre. 

Capsule de cotonnier parasitée par 
chenille de Diparopsis. 

Les autres sont répartis en fonction de 
la latitud e. Diparopsis watersi, dans le 
Nord, voit son incidence économique 
diminuer, alors que les endophages 
Pectinophora gossypiella et Crypto­
ph/ebia leucotreta sévissent dans les 
zo nes méridionales plus pluvieuses. 
C. leucotreta est en augmentation 
notable sur le Golfe du Bénin à la suite 
de l'extension des cultures de maïs. 

Les déprédateurs de l'appareil végéta­
t if ont vu leur importance augmenter 
avec l'utilisation des pyréthrinoïdes 
seu ls. Parmi les acariens, Polyphago­
tarsonemus /atus représente une me­
nace grave en Côte-d'Ivoire, en Cen­
trafrique, au Bénin et au Togo, alors 
que Tetranychus urticae reste localisé 
en Côte-d'Ivoire. Parmi les chenilles 
phyllophages, Sylepta derogata cause 
le plus de dégâts dans l'ensemble de la 
zone, tandis que Cosmophila f!ava 
reste limité au nord de la Côte-d'Ivoire 
et au Mali . Les hémiptères piqueurs 
jouent un rôle important dans les 
pourritures de capsules en zones boi­
sées. Les insectes producteurs de 
miellat (aphides et aleurodes) amoin­
drissent les qualités de la fibre et font 
l'objet d'études particulières dans les 
pays les plus touchés. 

En ce qui concerne les maladies, il faut 
noter l'apparition d'une nouvelle race 
de bactériose au Tchad et au Burkina 
Faso, qui relance l'importance de cette 
maladie jusqu'ici limitée grâce à l'utili-
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sation de variétés résistantes. La bacté­
riose touche essentiellement le feuil­
lage et les capsules. 

La fusariose, elle, reste cantonnée en 
Centrafrique et en Côte-d'Ivoire, des 
variétés résistantes limitent son exten­
sion. Les maladies à transmission bio­
logique conservent leur caractère épi­
sodique, le contrôle des vecteurs limi­
tant leur extension : maladie bleue et 
aphides en Centrafrique, virescence 
florale et cicade llidés au Mali et en 
Côte-d'Ivoire, mosaïque et aleurodes 
dans toute la zone. 

Dans la lutte chimique contre les rava­
geurs, l'utilisation des pyréthrinoïdes 
seuls est déconseillée. Les organo­
phosphorés complémentaires sont 
alors cho isis en fonction des dépréda­
teurs dominants : acariens, piqueurs­
suceurs ou cheni lles défoliatrices. 

En lutte biologique, d'importantes ex­
périmentations de terrain sont mises 
en place: entomopathogènes (Came­
roun, Côte-d'Ivoire, Tchad ), entomo­
phages (Togo). L'utilisation du pié­
geage par médiateurs chimiques est 
étudiée dans l'ensemble des pays 
concernés. 

Technologie 

Fibre. Le laboratoire d'expertise des 
fibres de Montpellier étudie les carac­
téristiques technologiques de la fibre 
et de la graine des nouvelles variétés. 
li est également engagé dans des 
activités de recherche sur les métho­
des d'analyse. 

Cinq à six mille échantillons de fibre 
provenant de pays d'outre-mer ont été 
analysés, du point de vue technologi­
que, pour les sélectionneurs ou les 
sociétés commerciales. 

Mille quatre cents tests de collage ont 
été effectués à la minicarde, principa­
lement pour les sociétés cotonn ières 
africaines. Ce test est reconnu comme 
le plus significatif pour identifier des 
cotons collants (Commission techni-
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que d'ITMF, Brême, 29/ 2/ 84). Mais il 
reste à en préciser les conditions exac­
tes de réalisation. Une expérimenta­
tion unique en son genre a été mise en 
place dans un pays africain pour 
mettre au point une méthode de dé­
tection , au niveau de l'usine d'égre­
nage, du potentiel de collage des 
balles de coton. Ce sera une aide 
précieuse pour les services de com­
mercialisation du pays concerné. 

Test de collage à la minicarde. 

Une étude en filature (1009 essais) 
permet de prédire la ténacité d'un fil 
de 27 tex à partir de certaines caracté­
ristiques technologiques (longueur 
50 % S.L. , ténacité stélométrique et 
finesse). 

mille quatre cents tests de 
collage ont été effectués 

à la minicarde 

La finesse standard, ayant une plus 
grande variabilité en fonction du mi­
lieu de production qu'on pouvait le 
supposer, fait l'objet de nouvelles re­
cherches. 

La fibrothèque permet d'aborder 
l'étude du mélange du coton. 

Graine. Le laboratoire poursuit ses 
analyses de routine sur le criblage 
chimique des graines de cotonnier et 
le contrôle des produits alimentaires 
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issus de la trituration industrielle. Il 
anime également une action de re­
cherche sur la graine de cotonnier 
(source de protéines de haute valeur 
pour l'alimentation humaine), qui inté­
resse sept organismes français et 
étrangers (Côte-d'Ivoire et Grande­
Bretagne). Les derniers travaux effec­
tués au laboratoire de nutrition de 
l'USTL à Montpellier (Pr Besançon) ont 
montré la supériorité du tourteau de 
cotonnier sans gossypol sur celui de 
soja. 

les recherches ont montré 
la supériorité du tourteau 

de cotonnier sans 
gossypol sur celui de soia 

On a pu préparer en atelier pilote une 
farine alimentaire à plus de 68 % de 
protéines, à l'aide des procédés tech­
nologiques classiques immédiatement 
transposables à l'échelle industrielle. 

Est également étudiée la détoxication 
des graines de cotonnier classique 
pour la production de farine alimen­
taire. Il est possible d'éliminer plus de 
90 % du gossypol par de simples 
opérations physico-chimiques, sans 
altérer la qualité des protéines. 

Economie de la fibre textile 

Du producteur au marché mondial. 
Les actions de recherche en la matière 
sont étroitement liées au développe­
ment, elles doivent répondre aux be­
soins immédiats des producteurs et 
des organismes de développement, 
mais aussi prévoir les besoins futurs de 
ces partenaires. 

La stratégie de l'IRCT est d'appréhen­
der les différentes échelles de percep­
tion de la fili ère coton à partir d'une 
« démarche système», depuis la 
plante jusqu'au « système internatio­
nal » (politique économique), sans 
oublier « la communauté rurale » (vil­
lage). 

Les travaux portent principalement sur 
les zones soudano-sahéliennes et 
soudano-guinéennes dans lesquelles 
le coton est la culture de rente domi­
nante. Ils sont réalisés par quelques 
chercheurs du CIRAD et coordonnés 
par le chargé de mission, en relation 
étroite avec les institutions de recher­
che et les organismes de développe­
ment des différents pays concernés, 
dont les principaux sont le Burkina, le 
Cameroun, la Centrafrique, la Côte­
d'Ivoire, le Tchad et le Togo. 

Télédétection 
Le programme de télédétection en 
culture cotonnière en est à son début. 
Les actions en cours concernent : 
- l'étude des propriétés spectrales 
des feuilles de cotonnier carencées en 
azote et en potassium ; 
- la mise en route de l'unité de trai­
tement d'images numériques du Cl­
RAD, avec un certain nombre de mises 
au point. 

Un résultat important est déjà dispo­
nible. Il s'agit de l' identification des 
parcelles de cotonnier, qui ouvre des 
perspectives importantes en matière 
de suivi du développement de la 
culture cotonnière, à la fois dans l'es­
pace (utilisation des terrains villageois ) 
et dans le temps. 

Autres fibres textiles 

Les autres fibres textiles ont vu leur 
importance économique diminuer 
sous l' influence de la concurrence des 
synthétiques. L'IRCT continue cepen­
dant de mener quelques recherches. 
Est étudiée en particulier l'amélioration 
du sisal, des hibiscus textiles et des 
agaves par culture in vitro. 

La possibilité d'obtention de pâte à 
papier à partir d'éléments densifiés de 
kénaf est un autre thème de recherche. 



eoNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
L'IRCT entretient depuis toujours d'ex­
cell entes et étroites relations de travail 
avec les organisations chargées du 
développement de la culture coton­
nière (CFDT et sociétés de dévelop­
pement africaines ; Càmara Algodo­
nera, Philcotton, etc.). Le transfert des 
acquis de la recherche ainsi réalisé en 
parfaite harmonie entre chercheurs et 
responsables du développement per­
met une très bonne rentabilité des 
programmes de recherche, comme on 
l'a vu plus haut. 

Les chercheurs ont constamment le 
souci des réalités du mil ieu produc-

FORMATION 
L'IRCT a notablement accru ces der­
nières années sa participation à la 
formation des chercheurs nationaux. 
Celle-ci revêt deux formes principales : 
concours à la réalisation de plans de 
formation de chercheurs ou de spécia­
listes étrangers (plus d'une centaine 
depuis la création de l'Institut); asso­
ciation de chercheurs étrangers aux 
équipes expatriées de l' IRCT. 

Sur le terrain , des chercheurs natio­
naux sont en effet mis à disposition par 
les autorités locales. Ils participent au 
même titre que les chercheurs expa­
triés à la réalisation des différents 
programmes de recherche. Certains 
d'entre eux ont en plus un programme 
personnalisé. Il s'agit là d'une véritable 
formation à la recherche par la recher-

teur. Leurs programmes sont très sou­
vent réalisés dans toute la gamme des 
conditions pédoclimatiques variées 
des zones de culture et même, pour 
certains, dans les conditions réelles 
des exploitations paysannes. L'objectif 
recherché est toujours, au-delà de 
l'avancement des connaissances, le 
progrès technique et économique des 
exploitations et de tout le secteur 
concerné par la filière plante-produit. 

Outre les résultats économiques enre­
gistrés à la fois par les producteurs, par 
les secteurs industriel et commercial à 
l'amont et à l'aval de la cu lture, et par 

che. Le tableau su ivant illustre cette 
contribution pour les pays africains et 

Pays 1970 

BENIN 1 
BURKINA FASO 
CAMEROUN 
CENTRAFRIQUE 
COTE-D'IVOIRE 
MADAGASCAR 
MALI 
SENEGAL 
TCHAD 
TOGO 1 
ZAMBIE 

TOTAL 2 
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les Etats eux-mêmes, tout aussi intéres­
sants sont les progrès des cultivateurs 
en matière de niveau de vie et de 
maîtrise des techniques améliorées, et 
ceux des exploitations agricoles en 
matière de performances. 

La recherche cotonnière associée à ses 
partenaires du développement consti­
tue donc un élément dynamique de la 
politique agricole et économique mise 
en œuvre dans les pays producteurs. 

Par ailleurs, l'IRCT travaille en collabo­
ration avec les structures nationales de 
recherche des pays africains et contri­
bue à leur développement. 

malgaches dans lesquels l' IRCT a ac­
tuellement des missions permanentes. 

1975 1980 1984 

2 3 4 
2 4 

2 
1 3 4 

1 2 
3 

1 6 9 
1 
2 

1 2 3 
4 

5 17 38 
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PusucA TIONS 

L'IRCT publie une revue trimestrielle 
totalement bilingue français-anglais, 
avec résumés en espagnol, Coton et 
fibres tropicales, diffusée dans 73 
pays. L'un de ses quatre numéros 
constitue le rapport annuel des activi­
tés de l' IRCT en France et outre-mer. 
Un bulletin bibliographique informa­
tisé est annexé à chaque numéro. 

Une nouvelle série, « Documents, étu­
des et synthèses », supplément à la 
revue Coton et fibres tropicales, traite 
de sujets généraux concernant certains 
pays. 

Série « Documents, études 
et synthèses » 

N° 1. Cauquil J., Vincens P. Malad ies 
et ravageurs du cotonn ier en Centra­
frique. Expression des dégâts et 
moyens de lutte. 1982, 32 pages. 

Des données co llectées de 1973 à 
1981 ont permis d'évaluer les dégâts et 
d'adapter les moyens de lutte aux 
conditions locales. Ceci aboutit à une 
intervention ch imique raisonnée sous 
la forme d'un calendrier des applica­
tions d'insecticides nécessaires. 

En annexe, la liste des microorganis­
mes, des maladies et des principaux 
ravageurs. 50 références bibliographi­
ques. 

N° 2. Crétenet M. Contribution à 
l'étude des systèmes de production au 
Mali . Mise au point d'une méthodolo­
gie applicable au suivi de cas en moto­
ris a t ion intermédiaire. 198 3, 
41 pages. 

Proposition d'une méthodologie de 
co llecte et de dépouillement sur trois 
exploitations agricoles motorisées, 
produisant du coton. Le traitement 
informatisé de ces données doit abou-
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tir à un conseil de gestion individua­
lisé. 

N° 3. Hau B., Koto E., Angelini A. Le 
cotonnier « glandless » en Côte­
d'Ivoire. 1983, 19 pages. 

Cette plaquette traite successivement 
de la sélection de variétés sans gossy­
pol , de leur sensibi lité aux ravageurs, 
d'une évaluation du marché du tour­
t eau sans gossypol. 

N° 4. Sément G. La fertilité des systè­
mes cu lturaux à base de cotonnier en 
Côte-d'Ivoire. Neuf années d'expéri­
mentation et d'observations multiloca­
les (1973-1982). 1983, 40 pages. 

Les pratiques cu lturales actuelles en­
traînent une désaturation importante 
des sols en Ca et Mg et une diminution 
des teneurs en matière organique. Les 
nombreuses données recueillies per­
mettent d'approcher la définition 
d'une politique de fertilité : elle doit 
intégrer les facteurs de ferti lité autres 
que l'utilisation des fertilisants habi­
tuels, et s'adapter aux diverses situa­
tions. 

N° 5. Boulanger J., Follin J.C., Bou­
rély J. Les hibiscus textiles en Afrique 
tropicale. Première partie : les condi­
tions particulières de la production du 
kénaf et de la roselle. 1984, 81 pages. 

La première partie est réservée aux 
conditions particulières de la produc­
tion du kénaf (Hibiscus cannabinus L.) 
et de la roselle (H. Sabdariffa var. altis­
sima Wester) à prendre en considéra­
tion pour le développement en Afri­
que de la culture destinée à l'obten­
tion de fibres de sacherie et, éventuel­
lement, à la fabrication de pâte à 
papier. Elle constitue le bilan d'une 
quarantaine d'années d'observations 
et d'essais effectués par l' IRCT. 

La conduite de la culture, les modes 
d'extraction de la fibre, les options 
cu lturales dans les programmes de 
développement et les utilisations nou­
velles feront l'objet de la deuxième 
partie. 

N° 6. Richard L., Djoulet B. La fertilité 
des so ls et son évolution : zone coton­
nière du Tchad . 1986, 20 pages . 

Mise en évidence du rôle essentiel de 
la matière organique du sol et de 
l'incidence du potassium échangeable 
sur le niveau de production . Des sys­
tèmes de cu lture sont proposés et 
expérimentés, ils conduisent à des 
rendements attractifs pour le cultiva­
teur et sont vraisemblablement 
conservateurs de la ferti lité du sol. 
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L'IRFA 

L'Inst itut de recherches sur les fruits et 
agrumes a été créé en 1942 afin de 
constituer les bases scientifiques, 
techn iques et économiques nécessai­
res au développement des cultures 
fruitières t ropicales et des industries 
qu'elles sont susceptibles d'al imenter. 
Si l'IRFA a privi légié dans un premier 
temps les recherches sur les agrumes, 
l'ananas, les bananes et plantains, 
depui s plusieurs années ses travaux 
portent également su r d'autres fru its 
tropicaux (manguier, avocatier, litchi, 
etc.). 

Le siège de l'IRFA est à Paris et ses 
principaux laboratoires à Montpell ier. 
L'Institut emploie 126 chercheurs ou 
ingénieurs ; il d ispose d'une station en 
Corse (INRA-CIRAD) et de plusieurs 
stations dans les DOM-TOM et à 
l'étranger. 

LES FRUITS 
TROPICAUX 

La production mondiale de fruits a 
augmenté de plus de 45 % depuis 
quinze ans. Les fruits tropicaux repré­
sentent plus de la moitié des fru its 
produits dans le monde : environ 150 
mill ions de tonnes. Parmi ceux-ci, les 
agrumes viennent au premier rang, 
suivis par la banane douce, la banane 
plantain, la mangue, l'ananas. 

Si la consommation de fru its est relati­
vement stable depuis plusieurs années 
dans les pays industrialisés, la popu la-
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tion des pays en développement ac­
croît encore sa consommation. L'auto­
consommation est toujours difficile à 
est imer, mais il est certai n que des 
fruits comme la mangue, la banane 
douce, et surtout la banane plantain, 
contribuent de façon significative à 
l'équi libre nutrition nel d'une popula­
tion importante. 

Une activité de recherche soutenue est 
donc nécessaire, aussi b ien pour aug­
menter et d iversifier la production des 
fruits t ropicaux que pour en améliorer 
la protection, la t ransformation et le 
transport. 

IRFA 
Institut de recherches sur 
les fruits et agrumes 
6, rue du Général Clergerie 
75116 Paris 
Tél. : 45 53 16 92 
Directeur : jean-Marie Charpentier 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Dans de nombreux pays tropicaux, il 
n'existait pas au départ de tradition 
culturale fruitière d'envergure ; il s'agis­
sait soit de productions de cueillette, 
soit de plantations hétérogènes. Les tra­
vaux de l'IRFA ont donc porté sur la mise 
au point des moyens nécessaires pour 
développer, améliorer et dans certains 
cas créer des cultures fruiti ères ration-

nelles. De nombreux résultats, parfois 
spectaculaires, ont été enregistrés. 

Agrumes 
L'IRFA a, le premier, précisé l' influence 
des conditions climatiques sur les carac­
téristiques des fruits. li a implanté des 
collections de variétés pour en dégager 
le matériel végétal le plus adapté. li a 
sélectionné des variétés résistantes aux 
principales maladies, et étudié la lutte 
intégrée contre les maladies transmissi­
bles. Ses travaux ont également porté 
sur la technologie de transformation des 
agrumes (jus, huiles essentielles pour la 
parfumerie). 

Bananes 
Aux Antilles et au Cameroun, les rende­
ments ont plus que doublé en trente 
ans. L'Institut a diffusé des variétés amé­
liorées et rationalisé la fertilisation. Un 
traitement contre la cercosporiose a été 
mis au point dès 1955, mais on a vu 
apparaître en 1980 d'autres formes de 
Cercospora. L'IRFA travaille aussi sur la 
banane plantain (à cuire), qui est tou­
chée par cette dernière maladie. li s'est 
fait le promoteur de l'INIBAP (internatio­
nal Network for lmprovement of Bana­
nas and Plantains), et sa compétence sur 
le sujet est largement reconnue. 

Ananas 
Le rendement moyen des plantations 
d'ananas a doublé en Afrique depuis 
trente ans. Après la sélection de variétés 
performantes dans une population très 
hétérogène, il a fallu progresser ensuite 
à partir d'études fondamentales: amé­
lioration de la plante (un programme 
d'hybridation à très long terme est en 
cours), accélération de sa multiplication 
(en pépinières et in vitro), pédologie, 
bioclimatologie. 

L'évaluation des activités de la plante 
peut désormais être assurée par le diag­
nostic foliaire . Les techniques d'induc­
tion de la floraison assurent une excel­
lente maîtrise de la production. En ce qui 
concerne la technologie, de nouveaux 
procédés sont à l'étude (cryoconcentra­
tion ), tandis que des emballages adaptés 
facilitent déjà la commercialisation. 



PRINCIPAUX RESULTATS 
Les activités de recherche de l' IRFA, 
largement déterminées par les de­
mandes des professionnels, compren­
nent surtout des programmes par 
plantes (agrumes, ananas, bananiers, 
et c. ), avec cependant une orientation 
qui s'affirme en matière de diversifica­
tion fruitière. L'amélioration variétale, 
la fertilisation et la lutte contre les 
maladies en sont les objectifs princi­
paux. 

Agrumes 

L'amélioration de la plante continue 
de mobiliser des moyens importants. 
Des essais multilocaux ont eu lieu 
concernant diverses vari étés et porte­
greffe. De nouvell es techniques de 
microgreffe sont mises au point qu i 
garantissent des p lants indemnes de 
maladies transmissibles (virus, myco­
plasmes et assimi lés). L'étude des pro­
cessus de base de l'élaboration du 
rend ement et de la qualité se poursu it. 

La défense des cu ltures a donné lieu à 
des travaux sur la détection précoce 
des maladies infectieuses (Stubborn) 
et à la mise au point d'un modèle de 
lutte biologique contre le vecteur du 
Greening, appliqué avec succès à la 
Réunion. Les autres malad ies surve­
nant avant ou après la récolte sont 
maintenant correctement contrô lées. 

Clémentine SRA 85 /Corse!. 

Bactérie endoce/lulaire associée à la maladie du 
Creening. 

Ananas 

Les t ravaux d'amélioration des plantes 
ont abouti à la création de variétés 
nouvelles par hybridation classique et 
par enrichissement des co llections (in­
troduction de clones étrangers). Ces 
études font l'objet d'un traitement in­
formatisé. La multiplication végétative 
in vitro de l'ananas est maintenant 
parfaitement màîtrisée. 

la multiplication 
végétative in vitro de 

l'ananas est maintenant 
parfaitement ,naitrisée 

En agronomie, des études ont porté 
sur le bilan hydrique de l'ananas et sur 
la mise au point de techniques cultura­
les économiquement acceptables (ro­
tations, cultures associées, etc. ). 

En défense des cultures, le principal 
effort porte sur la limitation des pertes 
causées par les ravageurs (nématodes, 
symphyles) et les pathogènes (Penici/­
/ium des taches noires). 

~ 
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Cultures associées ananas et arachide. 

Dégâts dus à Penicill ium funiculosum sur fruits. 

Bananes et plantains 

En amélioration des plantes, les re­
cherches génétiques sont prioritaires. 
Tro is vo ies sont empruntées: l' intro­
duction de clones étrangers pour enri­
chir les col lections, la vo ie classique 
d'hybridation (difficile et lim itée pour 
le bananier) et la culture in vitro de 
cellules et de fusions de protoplasmes. 

En agronomie, la compréhension des 
composantes de la fert il ité est l'objec­
t if prioritaire des recherches entrepri-

123 



~ 
~ -

ses ; elles tiennent compte des carac­
téristiques physico-chimiques des sols, 
de facteurs biologiques et du rôle des 
plantes améliorantes. 

Pour la défense des cultures, les re­
cherches se poursu ivent afin de ren­
forcer la lutte contre les cercosporio­
ses. 

à l'initiative de l'IRFA, une 
structure internationale 

en réseau a été 
constituée : l'INIBAP 

(International Network 
for lmprovement of 

Bananas and Plantains) 

A noter la constitution, à l' initiative de 
l'IRFA, d'une structure internationale 
de recherche en «réseau », l'INIBAP 
(cf. Acquis antérieurs). Installée à 
Montpellier (1985) dans le cadre du 
CIRAD, elle a pour but de stimuler et 
de coordonner les recherches faites 
dans le monde entier sur ces fruits . 

Autres fruitiers 
tropicaux 

Avocatier 
Les recherches portent sur l'enrichis­
sement des collections et les essais de 
comportement. La sélection du 
porte-greffe résistant aux attaques ra-
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Pépinière de bananiers obtenus de plants in vitro. 

cinaires de Phytophthora, l'estimation 
de l'état physiologique des fruits avant 
leur cueillette, la maîtrise de leur 
maturité et de leur durée de conserva­
tion après la récolte retiennent particu­
lièrement l'attention . 

Manguier 
Outre le maintien et l'enrichissement 
des collections, une étude importante 
a été réalisée sur la morphogenèse, le 
développement et les mécanismes de 

Fruits d ~avocatier, variété Fuerte. 

floraison et de poussées végétatives 
de ce fruitier. Elle vise à distinguer les 
causes internes de l'alternance et l' in ­
fluence climatique. 

Autres fruitiers 
De nombreux fruitiers (palmier dattier, 
papayer, goyavier, grenadille, litchi, 
fraisier, pêcher, pommier) font l'objet 
de recherches ponctuelles : enrichis­
sement des collections et solution des 
problèmes parasitaires. A noter une 
étude sur le développement et le 
rythme de floraison du litchi. 

Fruitiers tempérés 

Les travaux concernent la sélection des 
meilleures variétés, les moins exigean­
tes en froid , afin de les adapter au 
climat des zones tropicales d'altitude. 



LoNTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 

Amél iorer l'alimentation de la popula­
tion locale en réduisant certaines ca­
rences, élargir l'éventail des ressources 
des pays tropicaux par l'exportation de 
fruits ou par leur transformation sur 
place, telles ont été et demeurent les 
finalités essentielles des activités me­
nées jusqu'ici par l' IRFA. Les orienta­
tions de recherche de l'Institut sont 
déterminées également par les profes­
sionnels de la culture et de la commer­
cialisation fruitières, ce qui explique le 

litchi en production (Réunion) 

Pêches de la variété Culemborg (Réunion) 
(800 m d'altitude). 

caractère directement opérationnel 
des résultats obtenus. 

L'IRFA fourn it plusieurs types de pres­
tations : appui technique, consei l ou 
consultations. 

Appui technique à des organismes 
ou des projets de développement 
de la production fruitière. 
C'était le cas en Algérie (INAF) jusqu'en 
1983 ; c'est actuellement le cas dans 
plusieurs pays d'Afrique: au Sénégal 
(65 ha d'agrumes dans un verger pilote 
et un programme de plantation de 
bananier et d'ananas avec l'appui du 
FED), au Cameroun (avec l'OCB pour 
la f ili ère banane), au Gabon (100 ha de 
cu ltures fruitières en milieu villageois 
avec la Sonadeci) et au Burkina Faso 
(130 ha de cultures fruitières et 900 ha 
d'anacardier en régie et dans des 
vergers paysans). L'IRFA participe à 
l'encadrement des petits producteurs 
à la Réunion et en Nouvelle-Calédo­
nie. Dans les Caraïbes, le développe­
ment de la culture fruitière pose un 
problème de rentabilité économique 
du fait des contraintes spécifiques aux 
DOM. A noter le démarrage au Pérou 
d'un programme d'appui technique à 
la production d'ananas (PEPP), no­
tamment. Enfin il convient de sou ligner 
les difficultés rencontrées par les pro­
jets en Afrique australe et de l'Est, qui 
ont tourné court, ainsi qu'au Moyen­
Orient (Irak). 

Appui technique et/ou de conseil 
à des unités agro-industrielles 
L'Institut apporte son appui à la SO­
SUHO (Gabon ), dont l'atelier de pro-
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duction de jus de fruits fait appel aux 
techniciens de l' IRFA. En Côte-d'Ivoire, 
l'I nstitut participe à la Sogefruit (SARL 
dont l'objet est la prise de contrats de 
gestion de p lantations d'ananas). En 
Guinée, les activités ont repris : l' IRFA 
est associé à des entreprises françaises 
(Tournaire, Tecotex, Sogelerg) pour la 
relance d'activités agro- industrielles : 
huiles essentielles, agrumes et jasmin 
(SIPAR à Labé), conserverie de Mamou 
(fraises et tomates) ; une assistance 
technique continue est apportée à la 
Salguidia (Bokariah) pour la produc­
tion d'ananas destinés à la conserverie 
et pour la mise en place de lignes de 
fabrication de bases et boissons aux 
fruits (mangue et agrumes). 

Consultations 
Elles sont effectuées pour la relance, 
l'extension ou la création de projets 
fruitiers ou d'unités agro-industrielles. 
Pour la période récente, on peut citer 
les missions d'évaluation effectuées en 
Algérie et en Tunisie (production et 
transformation des dattes), en Israël 
(condit ionnement des bananes), au 
Yémen (agrumes), au Rwanda et au 
Burundi (avocat), aux Comores et à l'île 
Maurice (agrumes), à Madagascar 
(diagnostic de la situation sanitaire des 
cultures fruiti ères ), en Chine (étude de 
faisabilité pour un centre de recher­
ches sur l'anacardier), en Indonésie 
(ananas), en Colombie et au Vene­
zuela. Au Niger, les missions d'évalua­
tion effectuées sous tutelle de l'INRAN 
ont permis de réaffirmer que seul le 
palmier dattier peut permettre la créa­
tion de points de fixation de l'activité 
agro-pastorale face à la progression du 
désert. 
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FORMATION 

Pour la période 1983-1985, les activi­
tés de formation au sein de l' IRFA ont 
été très diverses, depùis le soutien à la 
préparation de thèses, de DEA ou 
DAA, les stages organisés pour des 
techniciens, de durée et de niveau 
variables, jusqu'aux stages informels 
ne donnant pas nécessairement lieu à 
la délivrance d'un diplôme. 

Niveau Nombre de personnes concernées 

Thèses 
1983 1984 1985 TOTAL 

Le tableau ci-contre donne un aperçu 
de l'importance de ces activités et de 
leur évolution depuis trois ans. 

On remarque une demande accrue, 
ces deux dernières années, pour des 
stages de techniciens ou des stages de 
toute nature et de courte durée. 

(thèses 3e cycle, 
doctorats) 3 
DEA- DAA 7 

Stages de 
techniciens 7 

Divers stages 19 

36 

Sur l'ensemble de toutes les personnes 
ayant reçu une formation durant cette 
période (163), environ 125 d'entre 
elles étaient originaires des pays avec 

PUBLICATIONS 

L' IRFA édite une revue mensuelle, 
Fruits. Dans les 33 numéros parus ces 
trois dernières années, on dénombre 
240 articles scientifiques et techni­
ques, 33 chroniques économiques 
mensuelles, et 9 000 analyses et réfé­
rences documentaires, accessibles 
également sur sa base de données 
FAIREC. L'Institut assure également, au 
nom du réseau international INIBAP, la 
publication du Bulletin documentaire 
bananiers et plantains (trilingue). 

Par ailleurs, différents ouvrages ou 
collecti ons de diapositives ont été 
publiés par l'IRFA, dont les plus ré­
cents: 

12h 

Fouqué A. Espèces fruitières d'Améri­
que tropicale (72 diapositives). 

Vogel R. Le Cristacortis, une nouvelle 
maladie à virus des agrumes. 

Recueil collectif. Les maladies à virus et 
à mycoplasmes des agrumes - Vol. IV 
+ suppl. 1, 11 , Ill. 
Boccas B., Laville E. Les maladies à 
Phytophthora des agrumes. 

Anonyme. La qualité de la banane (81 
diapositives). Epuisé. 

Fouré E., 1985 . Mycosphaerella fijien­
sis. Symptômes sur bananiers et plan­
tains (30 diapositives). 

Recueil co llectif. Les cercosporioses 

4 5 12 
12 2 21 

23 35 65 
25 21 65 

64 63 163 

lesquels le CIRAD entretient des ac­
cords de coopération, et une trentaine 
d'origine française (étudiants ou per­
sonnel IRFA). 

des bananiers et leurs traitements. 
1983. 

Enfin, il faut signaler la rédaction par 
les agents de l' IRFA d'importants ou­
vrages édités chez Maisonneuve et 
Larose (Paris) et consacrés au bananier 
(Champion, 1963), à l'ananas (Py, 
Lacoeuilhe et Teisson, 1965, revu et 
augmenté en 1984), aux agrumes (Pra­
loran, 1971 ), au palmier dattier (Mu­
nier, 1973), au manguier (de Larrous­
silhe, 1980). En 1984 est paru aux 
Editions Lavoi sie r un ouvrage de 
M. Martin-Prével, « L' Analyse végétale 
dans le contrôle de l'alimentation des 
plantes ». 



r 'IRFA DANS LE MONDE 
Implantations permanentes 

GUYANE : F, T GUADELOUPE : F, B, C 

MARTINIQUE : F, B, A, C 

REUNION : A, F, An, C, T, FT 

légende: 

An: Ananas 
Ac : Anacarde 
B : Banane 

BRESIL : An, B 

PD : Palmier dattier 
A: Agrumes 
F : Fru its divers 
FT : Fruitiers tempérés 
C : Conditionnement 
T : Transformation 

CÔTE-D'IVOIRE : A, F, B, An, T, C 

NIGER: F, PD 

CAMEROUN : B, A, An, F, T, C 

BURKINA FASO : Ac, F, C 

GABON: F, B 

GUINEE : An, F, T 
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NOUVELLE-CALEDONIE : F 
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t 'IRHO 

L'Institut de recherches pour les huiles 
et o léagineux a été créé en 1942. La 
direction administrative et financière, 
la direction de la recherche et la 
documentatio n sont à Pari s. Les d ivi- . 
sions scientifiques sont à M ontpellier. 
li emploie 11 0 chercheurs ou ingé­
nieurs, dont 80 outre-mer. Le t iers 
d'entre eux environ se consacre davan­
tage à des activités de développement 
qu'à des activités de recherche. 
L'IRHO est implanté dans 19 pays 
trop icaux, et entretient des relations 
permanentes avec 26 autres. li est 
chargé de l'étude de l'ensemble de la 
fil ière o léagineuse, de la production à 
la t ransformation des produits : pal­
mier, cocot ier et o léagineux annuels 
(dont l'arachide). 

LES OLEAGINEUX 
TROPICAUX 

Les o léagineux tropicaux (palmier à 
huil e, cocotier, arachide) ti ennent sur 
le marché des corps gras végétaux 
alimentaires une p lace de choix : 30 % 
de la production, plus du tiers des 
exportations. Leur production, comme 
celle de l'ensemble des corps gras 
végétaux, a doublé depuis les années 
60 pour répondre à une demande 
mondiale cro issante. Celle-ci n'a pu 
être satisfaite que par un développe­
ment spectaculaire des productions de 
soja et plus encore d'huile de palme 
qui, su r ces vingt-cinq dernières an­
nées, ont été multipliées par 3,5 pour 
le soja et par 6 pour l'huile de palme. 
li y a eu, en matière de palmier à huile, 
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une véritable révolution technique à 
laquelle l' IRHO a largement participé 
et qui a eu le mérite de passer rapide­
ment du stade de la recherche à celui 
de la production. Pour le cocotier, 
l'augmentation de la production de 
l'huile de coprah n'a été que de 30 % 
durant cette période, mais la recher­
che, avec notamment les nouveaux 
hybrides dont l'IRHO a été l' initiateur, 
est à même de fournir les moyens 
techniques pouvant stimuler d'une 
manière décisive la production et fa ire 
passer le cocotier du stade de la cueil­
lette à celui de la culture intensive. 
Quant à l'arachide, après une période 
d'expansion dans les années 60 et 70, 
sa production est restée stable depuis 
15 ans, autour de 15 millions de ton­
nes. Comme un t iers de cette produc­
tion est maintenant consommée en 
alimentation d irecte, sans être triturée 
(cette propo rti on dépasse 50 % en 
Afrique), le commerce international 
des produits arachid iers sous forme de 
graines ou d'hu iles ne porte plus que 
sur 20 % de la production. L'arachide a 
une valeur nutrit ionnelle élevée du fa it 
de sa forte teneur en huile (48 à 53 %), 
en acides gras essentiels (que l'orga­
nisme humain ne peut synthéti ser), et 
en protéines (24 à 34 %), soit troi s fo is 
plus que les céréales. Dans les zones 
tropicales où les oléagineux pérenn es 
(palmier, cocotier) ne poussent pas, 
c'est la principale source d'huile. Cette 
culture famili ale et de rotati on, au sein 
de systèmes d'exploitation équilibrés, 
doit se développer par une large vul ­
gari sation des techniques améliorées 
de culture et une mise à disposition 
des producteurs des intrants nécessai­
res, ainsi que par la distribution de 
semences sélectionnées, seules capa­
bles d'assurer une constance dans les 
rendements. 

Les besoins mondiaux en corps gras 
alimentaires n'étant encore sati sfaits 
que très parti ellement (les quatre cin­
quièmes de la population ne dispo­
sent que du quart de la ration souhai­
table), les perspectives de dévelop­
pement de la production des o léagi­
neux tropicaux sont considérables. 

LES ACQUIS 
ANTERIEURS 

Des résultats exceptionnels ont été en­
registrés depuis la création de l'IRHO en 
amélio ration des plantes, particul ière­
ment sur le palmier et le cocotier. Après 
avoir établi l' intérêt de croisements in­
ter-origines Afrique/ Extrême-Orient, 
c'est la sélection récurrente réciproque 
qui a été utilisée. 

Alors que le rendement en huile de la 
palmeraie naturelle aménagée est de 
900 kg/ ha et que les premiers croise­
ments donnaient 1 900 kg/ ha, le maté­
riel végétal actuel a un potentiel de 
3 900 kg/ ha en Afrique de l'Ouest. Dans 
les conditions écologiques plus favora­
bles de Malaisie, ces croisements four­
nissent 5 700 kg/ ha. lis présentent de 
plus une croissance en hauteur extrê­
mement réduite (51 cm / an). Aussi 
l'IRHO occupe-t-il une place prépondé­
rante dans la fourniture de semences 
sélectionnées de palmier à huile. 

Pour le cocotier, le fait marquant a été la 
mise au point de l'hybride PB 121 , croi­
sement du cocotier nain de Malaisie par 
un cocotier grand d'Afrique. li produit 
au jeune âge 2 300 kg de coprah à 
l'hectare par an, et à l'âge adulte, sur 
station, 5 400 kg; en milieu réel, son 
rendement varie entre 3 000 et 4 500 kg 
( la moyenne mondiale est de 
600 kg/ ha). Cet hybride montre de 
grandes possibilités d 'adaptation à diffé­
rentes écologies, en particulier par sa 
tolérance à la sécheresse. 

Les travaux de sélection sur l'arachide 
ont permis d'obtenir des variétés résis­
tantes à la sécheresse, ainsi qu'à la 
maladie de la rosette. Des travaux sont 
en cours pour obtenir un matériel végé­
tal soit à cycle encore plus court et 
disposant d'une résistance protoplasmi­
que permettant de supporter des défi­
cits prolongés, soit résistant à d'autres 
maladies (rouille, cercosporiose), ou à 
!'Aspergillus flavus pour limiter les ris­
ques dus à !'aflatoxine. 

En agronomie, la méthode de diagnostic 
foliaire a été mise au point pour les trois 
plantes (palmier à huile, cocotier, ara-



chide). Elle permet de comparer, pour 
chaque élément nutritif, les teneurs des 
feuilles à certains niveaux de référence 
(« niveaux critiques»). Au-dessous de 
ces niveaux, la nutrition est déficiente et 
l'apport d'engrais a toute chance d'être 
efficace. L'essentiel des relations de sy­
nergie et d'antagonisme existant entre 
ces é léments a été étudié. Enfin, les 
différentes techniques culturales ont été, 
à tous les stades de la plante, étudiées et 
réactualisées. 

Dans le domaine de la défense des 
cultures, chaque plante ayant ses rava­
geurs et ses maladies, une grande expé­
rience a été acquise soit pour concilier 
les méthodes de lutte les plus efficaces : 
palmier (Coeloeno, Leptoharsa, Sibine 
fusca), cocotier (Pseudotheraptus et As­
pidiatus, Oryctes), soit pour mettre en 
place l'expérimentation permettant 
d'aboutir au traitement approprié (pal­
mier: pourriture de la flèche et du 
cœur; cocotier : Phytophthora, Cata­
cauma torrendiella). Les insectes vec­
teurs de plusieurs maladies ont été 
découverts (blast et pourriture sèche du 
cœur en Afrique ; Marchitez en Améri­
que latine ; dépérissement foliaire au 
Vanuatu). Contre certaines maladies, la 
génétique a permis de mettre au point 
du matériel végétal tolérant (palmier: 
fusariose ; arachide). 

En technologie, l'IRHO contribue à 
l'amélioration de la productivité des 
huileries de palme : traitement mécani­
que de la noix de coco (débourrage, 
cassage, décocage) et mise au point de 
séchoirs à coprah ; traitement de l'ara­
chide de bouche dans une filière indus­
trielle. 

IRHO 
Institut de recherches pour 
les huiles et oléagineux 
11, square Pétrarque 
75116 Paris 
Tél. : 45 53 60 25 
Directeur : José Fleury 
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PRINCIPAUX RESULTATS 

Palmier à huile 

Amélioration des plantes 
Les collections du Brésil et de Côte­
d'Ivoire se sont en ri chies de 53 écoty­
pes nouveaux d' f. oleifera en prove­
nance d'Amazonie, à la suite d'une 
prospection conjointe de l'IRHO et de 
l'EMBRAPA (Entreprise fédérale brési­
lienne de recherche agronomique). 
L'étude électrophorétique de ces po­
pulations est en cours. 

les quatre premiers clones 
de palmier obtenus par 

culture in vitro 
sont en production 

en Côte-d'Ivoire 

En culture in vitro, l'obtention de vitro­
plants est au point, ainsi que le choix 
des arbres à multiplier, grâce à une 
collaboration entre l'IRHO, l'ORS­
TOM, et la station de recherches de La 
Mé, en Côte-d'Ivo ire. Les quatre pre­
miers clones plantés sont en produc­
tion à La Mé, et près de 200 arbres ont 
été mis en clonage. 

Culture in vitro du palmier à huile: embryogenèse. 

La conservation des embryoïdes par le 
froid , étudiée à Meudon par le CNRS 

et l'IRHO, a donné des résultats en­
courageants. 

En Côte-d'Ivoire, en Malaisie et en 
Indonésie, des laboratoires de produc­
tion de vitroplants fonctionnent en 
association avec l' IRHO et l'ORSTOM. 
Ils produisent des clones qui sont 
testés en champs, et multiplieront 
ensuite les meilleurs. Il en est attendu 
une amélioration de 20 à 30 % de la 
production, en raison de la variabilité 
des meilleurs plants obtenus aujour­
d'hui par voie classique. 

Des semences à hautes performances 
(3 900 kg/ ha d'huile de palme en 
Côte-d'Ivoire, 6 à 7 000 kg/ ha dans de 
bonnes conditions écologiques) sont 
produites sous le contrôle de l'IRHO 
(Côte-d'Ivoire, Bénin, Cameroun), ou 
avec sa collaboration (Indonésie). 

La meilleure tolérance à la fusariose de 
certains arbres est explo itée en Côte­
d'Ivoire à la plantation R. Michaux, qui 
fournit des semences aux zones attein­
tes. 

Agronomie 
Les différences de comportement en­
tre croisements de palmiers et entre 
variétés de cocotiers ont à nouveau été 
mises en évidence lors de la séche­
resse exceptionnelle qui a sévi en 1983 
en Afrique de l'Ouest. Les études 
portent maintenant sur la détermina­
tion des caractéristiques physiologi­
ques de ces différents matériels. 

L'i rrigation de complément, dévelop­
pée au Bénin sur 900 hectares, a 
permis d'approcher sans l'atteindre le 
potentiel du matériel végétal. 

La fatigue des sols ferrall itiques très 
désaturés, observée en Côte-d'Ivo ire, 
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puis au Cameroun et au Bénin, a été 
étudiée. li a été montré en laboratoire 
que la défloculation causée par un 
apport de cation monovalent potas­
sium, qui a pour résultat une migration 
en profondeur de la matière organi­
que évoluée et une perte de fertilité, 
est supprimée par un apport simultané 
de cation bivalent calcium . Les pre­
mières mesures pratiques, chaulage et 
sous-solage, sont en cours d' expéri­
mentation . 

Sous·solage avant abattage d 'une vieille palmeraie pour 
replantation. 

La fertilisation minérale est de mieux 
en mieux déterminée, grâce à l'asso­
ciation d'expériences de référence et 
de la pratique du diagnostic foliaire. Il 
a été montré que les niveaux critiques 
foliaires sont différents suivant les 
conditions climatiques. Les niveaux 
critiques des éléments majeurs et les 
formules rentables de fumure ont été 
affinés en diverses situations. De nou­
velles carences ont été étudiées (cuivre 
au Brésil). Les résultats confirment 
partout l'intérêt de la méthode de 
l'IHRO, consistant en formules équili­
brées déduites des résultats expéri­
mentaux et ajustées chaque année par 
diagnostic foliaire. Sur palmier, 
comme sur cocotier, la correction de 
la déficience en chlore accroît les 
productions, par l'augmentation simul­
tanée du nombre de fruits et du poids 
de l'amande ou de l'albumen. 

En préparation des sols, des résultats 
pratiques ont été obtenus pour l'éra­
dication chimique de I' lmperata, et 
pour l'entretien chimique des ronds 
par la pulvérisation à très bas volume. 
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Les études sur la densité des planta­
tions visent à jeter les bases d'une 
modélisation intégrant les conditions 
du milieu et les caractéristiques varié­
tales de l'appareil végétatif. Les der­
niers résultats montrent que, jusqu'à 
six ans, l'accroissement de la densité 
ne se traduit par par une baisse du 
rendement, malgré une compétition 
accrue entre les arbres. 

Entomologie 
L'étude et la modélisation des relations 
entre le ravageur, son hyperparasite et 
le palmier visent à rationaliser la lutte 
chimique. Un modèle mathématique a 
été mis au point pour mieux intégrer 
les traitements chimiques contre le 
Coe/aenomenodera (Côte-d'Ivoire). 
Son bon fonctionnement est lié à une 
intégration de données biologiques 
précises et à une automatisation du 
système. Des progrès importants ont 
été effectués en lutte chimique par 
l'utilisation de l'Evisect, insecticide peu 
toxique qui permet de réduire le 
nombre d'interventions. 

modéliser les relations 
entre le ravageur, son 

hyperparasite et le 
palmier pour rationaliser 

la lutte chimique 

En Equateur, l'hémiptère pentatomide 
du genre Lincus a été identifié comme 
le vecteur de la maladie à flagelles dite 
« Marchitez ». Dans le même pays, un 
important dispositif expérimental a été 
mis en place pour rechercher un éven­
tuel vecteur de la maladie de la pourri­
ture du cœur. 

Les recherches sur les organismes 
entomopathogènes permettent de 
mettre en évidence, caractériser et 
utiliser de tels organismes en vue de 
remplacer la lutte chimique. Les tra­
vaux de l'IRHO dans ce domaine sont 
mis en commun avec ceux de l'INRA et 
de l'ORSTOM dans le cadre d'un ré-

seau. Les recherches sur les virus de 
type Picorna sont déjà exploitables. 

Les différentes espèces d'insectes pol­
linisateurs en Afrique et en Amérique 
latine sont inventoriées et étudiées. 
Des introductions ont été réalisées et 
d'autres sont envisagées. 

Pathologie, virologie 
En inoculant la fusariose à des hybrides 
au stade de la prépépinière, puis en 
étudiant leur comportement au 
champ, l'IRHO a retenu quatre hybri­
des tolérants à cette maladie : 
01150 x L2T, (L269D x D115D) x 
L2T, ( 01 OD x D115D) x L2T et 
DSD x LST. Au champ, le sol nu et les 
amendements calciques sous forme 
de sulfate réduisent l' incidence de la 
fusariose, tandis que l'application de 
matière organique ou de carbonate de 
calcium l'accroît. L'apparition de la 
fusariose au Brésil confirme l' impor­
tance des recherches sur cette mala­
die. 

Les essais de traitement contre la cer­
cosporiose (Afrique) ont conduit à 
préciser les modalités d'application 
des fongicides les plus efficaces en 
pépinières : chlorothalonil, fréquence 
hebdomadaire. 

En Amérique latine, l'agent de la 
maladie de la pourriture du cœur reste 
inconnu. Les inoculations effectuées 
sur palmier n'ont en effet pas permis 
de relier les symptômes observés à un 
agent cryptogamique ou bactérien. 
L'hypothèse « Pythiacée » est mainte­
nue. L'accent est mis actuellement sur 
l'aspect entomologique (recherche 
d'insectes vecteurs) et virologique. Les 
espoirs de diagnostic résident dans les 
essais de culture in vitro. 

La première culture de trypanosomes 
de plantes obtenue au laboratoire a 
permis de faire de gros progrès dans la 
caractérisation de ces organismes, 
causes de maladies du palmier et du 
cocotier en Amérique latine. La fabri­
cation d'anticorps monoclonaux, en 
relation avec l'université de Bor-



deaux-11, a permis de différencier les 
trypanosomes des plantes de ceux des 
insectes, des animaux ou de l'homme. 

les trypanosomes des 
plantes ont été 

différenciés de ceux des 
insectes, des animaux ou 

de l'homme 

Technologie 
La microbiologie a été appliquée aux 
corps gras en vue de les modifier ou 
de valoriser leurs sous-produits. Des 
levures pouvant servir d'aliments ani­
maux ou humains peuvent être culti­
vées sur ces derniers. Les lipases sécré­
tées par ces levures sont utilisées pour 
le biofaçonnement des corps gras. 
« L'interestérification dirigée » permet 
par exemple d'obtenir à partir du 
concret de palme des huiles plus ri­
ches en acides gras essentiels et flui­
des à température ambiante. Enfin des 
résultats remarquables ont été obte­
nus dans le domaine de la synthèse 
d'esters par voie enzymatique. 

Les études ont par ailleurs été poursui­
vies sur les décanteuses à vis en clarifi­
cation de l'huile, et la séparation des 
mélanges concassés de palmistes se­
lon un procédé de fluidisation. 

Cocotier 

Amélioration des plantes 
Grâce à l'enrichissement constant des 
collections (43 écotypes en Côte­
d'Ivoire, 23 au Vanuatu), les stations de 
Port-Bouët et de Saraoutou étudient 
les aptitudes à la combinaison de 94 
hybrides. A Port-Bouët, six d'entre eux 
(PB 121 , PB 122, PB 132, PB 111, 
PB 213, GOA x GVf) se sont déjà 
révélés plus précoces et deux à trois 
fois plus productifs que le cocotier 
local , le Grand Ouest Africain (GOA). 
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Régime d 'hybride PB 111 : Nain Rouge Cameroun x Grand Ouest Africain. 

Les études sont orientées vers l'obten­
tion d'hybrides les plus économes 
possibles en engrais . Ces succès sont à 
l'origine de la création de nombreux 
champs semenciers, avec la collabora­
tion de l'IRHO, dans plusieurs pays 
d'Afrique, d'Extrême-Orient et d'Amé­
rique du Sud. 

Au Vanuatu, la-découverte du vecteur 
de l'agent de la maladie du dépéris­
sement foliaire permet de tester la 
tolérance des écotypes et des hybrides 
en les exposant à l'insecte vecteur en 
cage. 

En culture in vitro, des structures de 
type embryoïde ont été obtenues. La 
culture des embryons excisés est bien 
au point. 

Agronomie 
Après onze années d'observation, la 
densité de 160 arbres à l'hectare s'est 
révélée optimale pour l' hybride 
PB 121. La forte sécheresse de 1983 en 
Côte-d'Ivoire et au Bénin a montré que 
les fortes densités nuisent à la rés is­
tance à la sécheresse. 

la nutrition minérale et la 
densité de plantation du 

cocotier hybride haut 
producteur PB 121 ont été 

précisées 

La nutrition minérale de cet hybride 
haut producteur a également été pré­
cisée, en particulier ses exportations 
en éléments et les niveaux foliaires 
critiques dans les conditions de 
Côte-d'Ivoire. Le coût élevé de la ferti­
lisation nécessaire à l'expression du 
potentiel de cet hybride rend intéres­
sant le débourrage au champ, assurant 
la restitution au sol. 

Les cultures vivrières associées au 
palmier et au cocotier continuent 
d'être expérimentées. 

Si la correction de la déficience en 
chlore améliore la production, elle 
améliore également le comportement 
du cocotier vis-à-vis de la sécheresse 
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Culture de maïs associée au cocotier dans une plantation villageoise aux Comores. 

et renforce la résistance à certaines 
maladies, comme le« stem-bleed ing ». 

Entomologie 
En Côte-d'Ivoire, l'accent est mis sur 
les recherches de méthodes de lutte 
biologique pour combattre Pseudo­
theraptus, punaise qui s'attaque aux 
fleurs et aux jeunes fru its, cependant 
que l'on recherche des variétés et des 
individus plus tolérants aux attaques 
de l'acarien du cocotier. 

Au Vanuatu, après l' identification de 
l' insecte vecteur de la maladie du 
dépérissement foliaire, les recherches 
de l'agent pathogène se poursuivent. 

Au Brésil, des travaux en co llaboration 
avec l'EMBRAPA ont porté sur p lu­
sieurs coléoptères, principalement Co­
raliomel/a brunnea et Rhinostomus 
barbirostris. 

Un réseau de recherche sur le rhyn­
chophore met en liaison des recher­
ches sur le terrain (sur R. phoenicis en 
Côte-d'Ivo ire et sur R. pa/marum au 
Brésil ) avec des études en laboratoire, 
principalement ce lui des médiateurs 
ch imiques (INRA) et ce lui de l'univer­
sité d'Alagoas (Brésil ). 

1:l4 

Pathologie 

En ce qui concerne le dépérissement 
folia ire du cocotier au Vanuatu, l'étude 
viro logique a permis de purifier et 
caractériser un virus appartenant au 
nouveau groupe, restreint, des Gemi­
nivirus. L'étude du rôle de ce virus 
dans l'étiologie de la maladie est en 
cours. 

Une stratégie de lutte contre le Phy­
tophthora heveae, basée sur 30 hecta­
res d'expérimentation au champ en 
Côte-d'Ivoire, a pu être établie : trai­
tement Phosétyl A1 par injection dans 
le stipe deux fois par an. L'extension 
des Phytophthora, parasites du coco­
tier à travers le monde, valorise ces 
recherches. 

En Indonésie, le rô le de la déficience 
en chlore, associée au déficit hydri­
que, est démontré dans la man ifesta­
tion du « stem-bleed ing », maladie de 
fa iblesse du cocotier liée au dévelop­
pement de Thieva/opsis paradoxa. 

Au Brési l, le bien-fondé de l'hypothèse 
Botryodip/odia theobromae associé à 
la « Queima des Folhas » est confir-

mé. Catacauma torendiella, agent 
d'une grave malad ie fo liaire, y est par 
ai lleurs l'objet d'un programme de 
recherche prioritaire. 

le rôle de la déficience en 
chlore est démontré dans 

la manifestation du 
« stem-bleeding », 

maladie de faiblesse du 
cocotier 

Technologie 
L'étude de la cinétique du coprah a 
permis de mettre au jour les différents 
paramètres de séchage de ce produit. 

En oléochimie, l' IRHO a mis au point, 
en association avec l'Ecole nationale 
supérieure de chimie de Montpellier 
et le CEA, deux voies d'obtention de 
carb urants. L'une cond uit à de l'es­
sence par cracking catalytique des 
huiles trop icales, l'autre à un gazole 
par alcoo lyse. Le thème va être réo­
rienté vers la préparation de nouveaux 
composés industriels. 

Arachide 

Amélioration des plantes 
Le programme de rés istance à la sé­
cheresse conduit au Sénégal com­
prend deux volets : sélection d'une 
variété à cycle très court (80 jours) par 
croisement entre Chico (75 jours) et la 
73-30 (95 jours, dormante) et sélection 
de variétés à cycle interméd iaire (105 
jours) et rés istance intrinsèque élevée 
(croisement pyramidal à huit variétés). 
On réalise deux générations par an en 
utilisant la complémentarité des sai­
sons des p lui es Sénégal-Botswana. 

Le programme de résistance aux ma­
ladies est conduit au Sénégal pour 
!'aflatoxine (Aspergillus flavus ), au Sé­
négal et au Burkina Faso pour la rou ille 



Essai de fettilisation minérale de l'arachide. Effet du phosphore. 

et la cercosporiose. Des descendances 
d'hybrides résistantes à la fois à la 
rouille (Puccinia arachidis) et à la ro­
sette ont été décelées et sont en cours 
de sélection. 

Le programme d'amélioration variétale 
entrepris au Botswana par introduction 
de matériel végétal ouest-africain a 
révélé le bon co_mportement des varié­
tés sénégalaises et burkinabé ; une 
collection de 200 lignées d'arachide et 
de tournesol de toutes provenances a 
été constituée. 

Agronomie 
Au Sénégal, des essais de densité de 
semis ont montré que, malgré le déve­
loppe ment foliaire très important 
causé par le t raitement contre les 

nématodes, les fortes densités don­
naient les plus forts rendements en 
gousses : 1 530 kg/ ha à 167 000 pieds 
contre 900 kg/ ha à 68 000 pieds (va­
riété 55-437). En Guinée-Bissau, la 
culture à plat, qui permet le dévelop­
pement de la culture attelée, s'est à 
nouveau montrée légèrement supé­
rieure à la cu lture sur billons 
(1616kg/ ha contre 1495kg/ ha). Au 
Burkina Faso, l'arachide en rotation 
avec le maïs a donné d'excellents ren­
dements (2 975 kg/ ha). 

Défense des cultures 
La lutte chimique contre les némato­
des (traitement nématicide au DBCP) 
s'est révélée d'une grande efficacité au 
Sénégal : + 43 % pour le rendement 
en gousses (à Bambey), + 110 % pour 
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le rendement en fanes , + 18 % pour 
le poids de 100 graines . 

la lutte chimique contre 
les nématodes est efficace 

sur l'arachide 

Technologie 
Les essais de trois trieuses électroni­
ques ont été effectués à la Sonacos­
Lyndiane et permettent maintenant de 
garanti r après triage des arachides de 
bouche sans aflatoxine. 

Des semences d'arachide stockées 
sous vide à l'aide de la chaîne Ber­
nhardt ont été testées au niveau pay­
san avec de bons résultats. 
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~ONTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
Palmier et cocotier 
Les actions du Département oléagi­
neux, dans le cadre des projets de 
développement du palmier et du co­
cotier, se sont poursuivies sur les 
quatre continents d'Afrique, d'Améri­
que latine, d'Asie, et d'Océanie. Les 
interventions très nombreuses, à la 
demande des organismes internatio­
naux ou d'Etat et des sociétés privées, 
ont porté principalement sur la fourni­
ture de matériel végétal de plus en 
plus performant ; les recommanda­
tions pour les techniques culturales ; le 
contrôle de l'état sanitaire et les mé­
thodes de lutte contre les principaux 
ravageurs et maladies ; la gestion éco-

nomique de la· nutrition minérale à 
partir du diagnostic foliaire ; la consul­
tance, la maîtrise d'œuvre, les études 
de faisabilité, d'avant-projet et diver­
ses supervisions d'exploitation en 
matière d'huileries et d'installations ; la 
formation du personnel d'encadre­
ment ; l'appui technique aux projets 
de développement par des détache­
ments d'experts ou des missions. 

Afrique. L'IRHO a continué de fournir 
son concours technique à Palmindus­
trie (Côte-d'Ivoire ) pour le palmier à 
huile et le cocotier. Le groupe Palmin­
dustrie, dont les plantations s'étendent 

Techniques culturales: terrasse individuelle (lutte contre l'érosion et meilleure alimentation hydrique!. 
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sur 100 000 hectares de palmier et 
30 000 hectares de cocotier, entame 
son programme de replantation en 
palmier à raison de 15 à 20 000 hecta­
res par an. En moyenne Côte-d'Ivoire, 
l'opération conduite auprès des villa­
geois a confirmé l' intérêt de planter 
des cocotiers en bordure de bas­
fonds ; les études pédologiques et 
socio-économiques ont révélé l'exis­
tence de 800 000 hectares utilisables 
et montré l'intérêt des paysans pour 
cette culture. 

Pour le palmier à huile, l'Institut inter­
vient également au Ghana (5 000 ha), 
au Cameroun pour des sociétés de 
plantation (Socapalm : 21 000 ha, Sa­
facam : 3 000 ha et SPFS : 2 300 ha), au 
Congo, au Gabon, au Nigeria, au Libe­
ria et en Centrafrique, sur des planta­
tions gérées par la Socfinco pour le 
suivi par l'informatisation de la nutri­
tion minérale. 

A Madagascar, à la demande du FED, 
un appui technique est fourni aux 



plantations de cocotier de Sambavoa­
nio et de palmier à huile de Soma­
palm. 

Des missions pour des projets de 
développement ont été réalisées au 
Bénin, au Togo, en Mozambique, en 
Tanzanie, aux Comores, aux Seychel­
les pour le cocotier, et au Bénin, au 
Liberia, au Burundi, au Togo, au Zaïre 
pour le palmier à huile. 

Amérique latine. Au Brésil, l'IRHO 
participe à la préparation d'une pro­
duction locale de semences pour cou­
vrir les besoins des développeurs, 
apporte son concours technique aux 
sociétés Sococo, Maguary, Frutop (co­
cotier) et CRAI, Agromendes, Den­
pasa, Codepa (palmier à huile), en 
particulier en matière de techniques 
culturales, de fertilisation et de pro­
blèmes sanitaires. 

Le groupe lndupalma, dont les planta­
tions de palmier à huile se répartissent 
en Colombie (San Alberto : 7 600 ha) 
et en Equateur (Shushufindi : 3 000 ha 
et Quininde : 3 200 ha), poursuit sa 
coopération avec l'IRHO ; les planta­
tions adultes ont atteint ou dépassé 25 
tonnes de régimes à l'hectare (plus de 
5 tonnes d'huile à l'hectare). 

Des missions ont eu lieu concernant 
des programmes de développement 
du palmier à huile (Mexique, Vene­
zuela, Pérou) et du cocotier (Mexique, 
Saint-Domingue, Nicaragua, Panama). 

Asie. Pour le cocotier, l'IRHO apporte 
son aide à l'organisation de la produc­
tion de semences par voie sexuée, 
ainsi qu'à la culture in vitro dans le cas 
du palmier à huile. Dans le cadre du 
Smallholder Coconut Development 
Project (SCDP 1 ), l'Institut fournit un 
appui technique important avec deux 
agents en poste en Indonésie assurant 
la formation des cadres du projet et 
concourant aux opérations de création 
de plantations (22 000 hectares d'hy­
brides à fin 1984). Son action s'étend 
également aux sociétés d'Etat (PTP), 
aux plantations privées (PT ASTRA) et 
aux secteurs vil lageois. 

Récolte de l'arachide en traction bovine. 

En Malaisie, une installation est en 
service au FELDA avec la technique 
IRHO-ORSTOM et le concours de 
l'IRHO pour la production de vitro­
plants de palmier. 

Des visites ont été effectuées, dans le 
cadre du développement du cocotier, 
en Chine (île de Hainan), en Inde, aux 
Philippines, au Vietnam, en Thaïlande, 
en Malaisie, au Sri Lanka, et du déve­
loppement du palmier (Birmanie, Thaï­
lande). 

Océanie. L' Institut intervient, pour le 
cocotier, dans diverses îles du Pacifi­
que : le Vanuatu, Polynésie, Samoa, 
Fidji, Tonga, Papouasie ... 

Arachide 
L' IRHO collabore à la préservation du 
capital semencier au Sénégal, rendue 
difficile par la sécheresse, qui a forte­
ment réduit la production. Il apporte 
son concours à la Sonacos, désormais 
responsable de l'ensemble de la filière 
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arachide de bouche au Sénégal (se­
mences, production commercialisée, 
traitement industriel). 

En Guinée-Bissau, les paysans multipli­
cateurs ont obtenu des rendements 
moyens de 1 500 à 1 700 kg/ ha selon 
les zones et 600 tonnes de semences 
d'arachide 69-101 ont été collectées. 

Au Burkina Faso, la multiplication de 
semences de base et certifiées d'ara­
chide, de soja et de sésame, a porté 
sur une centaine d'hectares, avec des 
rendements satisfaisants chez les pay­
sans contractuels (1 520 kg/ ha d'ara­
chide, 1 250 kg/ ha de soja). 

En Afrique australe, la relance de la 
production arachidière, fondée sur la 
reconstitution du capital semencier, a 
vu la mise en place de 96 hectares de 
multiplication sur fermes semencières 
au Mozambique (dont 36 hectares de 
RMP 12 importée du Burkina) et de 2,5 
hectares de pieds de cuve au Bots­
wana (dont un hectare de 55-437 im­
portée du Sénégal ). 
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FORMATION 

Les formations proposées par l'IRHO 
correspondent aux besoins précis ex­
primés par ses partenaires : leur ni­
veau, leur localisation, ainsi que leurs 
modalités sont donc variables. C'est à 
Montpellier et dans les centres de 
recherche qu'est assurée la formation 
spécialisée des responsables de pro­
grammes de recherche ou projets de 
développement dans lesquels inter­
vient l'IRHO. 

En Côte-d'Ivoire existent deux structu­
res d'accueil spécifiques, l'une à la 

station de La Mé pour le palmier à 
huile, l'autre à la station Marc Delorme 
pour le cocotier. Au cours de ces deux 
dernières années, des stagiaires issus 
de neuf pays africains, de quatre pays 
d'Amérique latine ou des Caraïbes, et 
de huit pays d'Asie, ont bénéficié de la 
formation dispensée dans ces deux 
centres. 

Au Vanuatu, la station de Saraoutou 
est devenue un centre de formation 
régional à la demande des pays mem­
bres de la Commission du Pacifique 

PusucA TIONS 

Trois publications périodiques sont 
proposées par l'IRHO. 

Oléanigeux. Revue internationale 
des corps gras 

Cette revue paraît depuis 1946, à rai­
son de 11 numéros par an. Elle est 
diffusée dans plus de 95 pays sous 
forme d'abonnements ou d'échanges 
et ouverte aux auteurs étrangers. Les 
articles, pour la plupart bilingues 
(français-anglais ou espagnol), traitent 
de l'agronomie, de la chimie, de la 
technologie et de l'économie des 
oléagineux des régions tropicales 
(sans oublier ceux des régions tempé­
rées et méditerranéennes). 

De 1983 à 1985 (1er semestre), ont été 
publiés 29 articles sur le palmier à 
huile, 31 sur le cocotier, 22 sur l'ara­
chide, 3 sur le soja, 1 sur le sésame, 1 
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sur le coton, 1 sur le colza, 5 sur des 
plantes nouvelles d'intérêt économi­
que (jojoba, pourghère, onagre ... ), 
sans compter des articles généraux sur 
la chimie et la technologie des corps 
gras. Un numéro spécial sur les se­
mences d'arachide est venu en 1983 
s'ajouter aux deux précédents (1978 et 
1981) sur les ravageurs du palmier à 
huile et du cocotier. 

Deux autres rubriques, Conseils !RHO 
et Documentation analytique, faisant 
également l'objet d'une publication 
séparée, sont incorporées à la revue, 
ainsi qu'une chronique économique. 

Conseils /RHO. Pratique agricole 

Cette note d'information trilingue 
(français, anglais, espagnol) s'adres­
sant aux praticiens précise les techni­
ques modernes mises en œuvre par 

Sud. Elle a organisé en 1984 une 
conférence internationale sur le coco­
tier, grâce à un financement du FED et 
en liaison avec d'autres institutions de 
la région, à laquelle ont participé huit 
pays et plusieurs organisations interna­
tionales. 

Par ailleurs, l'IRHO assure la formation 
sur le terrain et le recyclage du per­
sonnel d'encadrement des projets de 
développement qu'il suit : en Côte­
d'Ivoire, au Ghana, en Indonésie, au 
Vanuatu. 

l'IRHO pour le palmier à huile, le 
cocotier et l'arachide. Lancée en 1961 , 
la série, diffusée par abonnement an­
nuel (11 numéros par an ), en est en 
juin 1985 à son 256e numéro. 

Documentation analytique 

C'est un ensemble mensuel de 
140-160 analyses informatives portant 
sur les oléagineux tropicaux, tempérés 
et méditerranéens, et sur la chimie, la 
technologie et l'économie des corps 
gras, analyses rédigées à partir de plus 
de 200 revues du monde entier. Diffu­
sion par abonnement annuel (11 nu­
méros par an). 

Parmi les autres publications de 
l'IRHO, figurent des synthèses, des 
bibliographies, des manuels, un index 
général des articles parus dans Oléa­
gineux .. . Une liste de ces publications 
est fournie sur demande. 
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L:f PRIFAS 

Lors de sa créati on en 1975, le PRIFAS 
s'appela it « Programme de Recherches 
Interd iscip linaire Français sur les Acri­
d iens du Sahel ». li a depuis 1984 
élargi le champ de ses recherches en 
leur donnant une double orientation : 
l'acridologie et l'éco log ie opération­
nelle. 

Le PRIFAS est une unité de recherche 
du Département GERDAT, très proche 
par sa structure et son fonctionnement 
d'un bureau d'études à vocation pluri­
d iscip li naire. L'équipe permanente se 
compose de huit chercheurs ; une 
vingtaine de chercheurs extéri eurs au 
PRIFAS sont associés à certains seg­
ments de recherche ayant fa it l'objet 
d'accords de coopération . 

Les programmes de recherche du 
PRIFAS concernent essentiel lement la 
bio-écologie des acridiens (vo let acri­
do logie) et la méthodologie des diag­
nostics et des pronostics sur les éco­
systèmes et les agrosystèmes (vo let 
écologie opérationnelle). 

L' ACRIDOLOGIE 
PRATIQUE 
ET L'ECOLOGIE 
OPERATIONNELLE 

L'acridologie pratique comprend 
l'étude bio-écologique des criquets 
d' importance économ ique majeure 
dans leurs habitats naturels, et l'élabo­
ration de strat égies de contrô le des 
popu lations de ravageurs p lus effica­
ces et plus économiqu es que ce ll es 
existantes. Les actions de recherche 
sont complét ées par des opérations de 
formation , d' information , de survei l­
lance et de lutte antiacrid ienne. 

L'écologie opérationnelle se veut une 
éco logie ag issante, objective dans ses 
appréciations et constructive dans ses 
proposit ions . Elle se greffe aux projets 
de développement, le p lus en amont 
possible des aménagements et au plus 
près de la conception des plans d'opé­
ration. Elle représente pour les actions 
de développement une assurance 
minimale contre les risques majeurs 
jusque-là imprévus, même si certains 
n'étaient pas imprévisibles. 

LES ACQUIS 
ANTÉRIEURS 
Les t ravaux du PRIFAS ont permis la mise 
au point de méthodes originales dans 
les cas suivants : 
- évaluation de la densité des acridiens 
exprimée en nombre d'individus par 
hectare; 
- interprétati on de l'état des ovaires 
des femelles de criquets capturées dans 
la nature; 
- systèmes d'avertissement agricole 
fondés sur la connaissance de l'optimum 
écologique des espèces et de leurs ré­
ponses à des conditions défavorables ; 
- systèmes d'échantillonnage stratifiés 
spatio-temporels pour la mise en évi­
dence du tempérament écologique des 
espèces-cibles, animales ou végétales ; 
- approche multidisciplinaire intégrée 
des situations naturelles en vue de diag­
nostic et de pronostic sur le futur du 
possible; 
- identification et délimitation des uni­
tés territoriales écologiquement homo­
gènes. 

Appliquées à des situations réelles, ces 
méthodes ont permis l'acquisition de 
connaissances importantes dont témoi­
gne le grand nombre de publications 
scientifiques, rapports techniques et 
documents de vulgarisation réalisés par 
le PRIFAS. 

Les résultats obtenus sont valorisés à I Oedaleus senegalensis, sauteriau ravageur du mil. 

travers des actions de formation et des a w i-mr 

interventions à caractère opérationnel. 

PRIFAS 
Acridologie et écologie opérationnelle 
Centre de recherches du CIRAD 
Avenue du Val de Montferrand 
BP 5035 
34032 Montpellier Cedex 
Tél.: 67 63 91 70 
Responsable : Michel Launois 
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PRINCIPAUX RESULTATS 

Des progrès importants ont été faits 
su r le plan méthodologique dans 
l'é laboration des diagnostics et des 
pronostics su r les conséquences inat­
tendues de la mi se en place de nou­
veaux agrosystèmes et dans la 
con naissance des acrid iens ravageurs. 

Méthodologie 
en écologie 
opérationnelle 

• Traitement informatisé de tab leaux 
d'occurrence. Exemple: écophyto­
géographie des biotopes SGR du Sa­
hara. 
• Typologie des groupes. Exemple: les 
petits producteurs agricoles de Jua­
ze iro et de Uaua (Brési l). 
• Ecoschèmes des espèces. Exemple : 
les lézards et les rept iles d'Ouricuri 
(Nordeste brési lien ). 
• Biomodèles écologiques. Exemp le : 
app lication aux organismes migrants 
(Sahel). 
• Analyse de données diachron iques 
et synchroniques. Exemple : faune et 
flore des îles du Cap-Vert. 

Acridologie 

Au Brési l, dans le Nordeste et le Mato 
Grosso: 
- rédaction de cinq monographies 
d'espèces dangereuses ; 
- début de création d'une collection 
de référence des acridiens du Nor­
deste. 

Au Sahel: 
- mise en phase opérationnelle du 
biomodèle OSE concernant Oedaleus 
senegalensis ou Cri quet sénégalais, 
sauteriau ravageur du mil , qui sévit du 
Sénégal au Tchad ; 
- poursuite des recherches su r le 
biomodèle LMI concernant Locusta 
migratoria ou Criquet migrateur, lo­
custe spécialement inféodé au delta 
intérieur du Mali et au bassin du lac 
Tchad. 

Au Sahara : initial isation du biomodèle 
SGR concernant Schistocerca gregaria 
ou Criquet pèlerin, locuste trouvant 
ses aires refuges dans les massifs 
montagneux sahariens ou en périphé­
ri e. 

En France : mise en évidence des 
peuplements acridiens du Bas-Lan­
guedoc et du tempérament écologi­
que des principales espèces. 

Collections de référence. 

CONTRIBUTION 
AU DEVELOPPEMENT 
Le PRIFAS accorde une grande impor­
tance à la diffusion des résultats de ses 
recherches, sous forme de documents 
scientifiques et t echniques (voir Publi­
cations) ou de campagnes d'informa­
tion. Ai nsi, une affiche su r les 
« Consei ls pratiques de lutte antiacri ­
dienne à l'usage des agricu lteurs » a 
été réal isée par le PRIFAS, publ iée par 
la FAO en cinq langues et diffusée 
dans une cinquantaine de pays. Cinq 
aud iovisuels et un film 16 mm ont 
également été réali sés. Ce dernier, en 
col laboration avec Périscoop, l'OCLA­
LAV et la FAO, illustrait les méthodes 
de formation des prospecteurs ant i­
acridi ens. 

Le PRIFAS apporte son concours à 
plusieurs projets de lutte antiacri­
dienne et d'écologie opérationnelle. 
On peut citer notamment : 

Affiche sur les conseils de lutte antiacridienne ,; 
l'usage des agriculteurs 
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- la réorganisation du service d'aver­
tissement antiacridien et l'étude de 
l'évolution des paysages à Madagascar 
(FAO); 
- le projet d'écologie opérationnelle 
au Brésil; 

- le projet de surveillance nationale 
des principaux ennemis des cultures 
au Sénégal. 

Des missions d'expertise, à la de­
mande d'organismes interafricai,is, de 

FORMATION 
Le champ des activités acridiennes du 
PRIFAS a débordé la seule recherche 
innovatrice et finalisée pour s'étendre 
à la formation en France et à l'étranger. 

Un effort particulier a été consenti 
pour transférer les connaissances dis­
ponibles. Le PRIFAS a ainsi participé à 
l'organisation et au déroulement de 
huit stages de longue ou moyenne 
durée en France ou outre-mer, sur le 
terrain , contribuant à former ou à 
recycler plus d'une centaine de cadres 

et de membres du personnel techni­
que dans le domaine de l'acridologie. 

Un stage d'acridologie opérationnelle 
s'est tenu à Montpellier en 1984, un 
autre d'écologie opérationnelle en 
1985, les deux en co llaboration avec le 
CNEARC-FIC. Au total, 39 stagiaires en 
provenance de 21 pays ont été accueil­
lis et formés. 

Une formation intensive en acridolo­
gie a eu lieu en 1983-84-85, en co lla-

PusucA TIONS 
Une vingtaine de documents scientifi­
ques ont été publiés ces trois derniè­
res années ; ils traitent essentiellement 
de la bio-écologie des acridiens, de 
modélisations bio-écologiques, d'éva­
luation des ressources naturelles ou de 
travaux relatifs aux fondements théori­
ques de l'écologie opérationnelle. Une 
vingtaine de documents techniques 
sont parus également ; ils concernent 
l'organisation de projets, des missions 
d'évaluation, des mises au point fonc­
tionnelles de modèles bio-écologi­
ques, d'application des principes de 
l'écologie opérationnelle à la malher­
bologie ou à la gestion des agrocéno­
ses. 
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Une liste de 85 t itres d'articles est 
fournie sur demande. 

Plusieurs ouvrages ont été publiés par 
le PRIFAS: 

• Manuel pratique d'identification des 
principaux acridiens du Sahel. 303 
pages. 

• Manuel de prospection acridienne 
en zone tropicale sèche. 1500 pages, 
2 tomes. 

• Modélisation écologique et simula­
tion opérationnelle en acrido logie. 
App lication à Oedaleus senegalensis 
(Krauss, 1877). 212 pages. 

sociétés d'Etat ou privées, ont eu lieu 
en Europe, en Afrique du Nord (Libye), 
en Afrique de l'Ouest (Cap-Vert, Bur­
kina, Côte-d'Ivoire, Mali, Niger), en 
Afrique (Tchad, Cameroun), à Mada­
gascar, en Indonésie, au Brésil. 

boration avec le CILSS, l'INSAH et les 
Pays-Bas, au Niger. 

Une formation en matière de prospec­
tion en acridologie a été dispensée en 
1983-84-85 au Sénégal, au Burkina et 
au Niger en collaboration avec 
l'OCLALAV et la FAO. 

La publication de manuels présentant 
les résultats et les appl ications des 
recherches du PRIFAS complète ces 
actions de formation (voir Publica­
tions). 

En cours de réalisation : 
- un nouveau guide pratique d'iden­
t ification des acrid iens du Sahel ; 
- un manuel de lutte contre les cri­
quets ravageurs au Brési l ; 
- un guide d'identification des acri­
diens du Nordeste du Brésil ; 
- un inventaire écophytogéograph i­
que des biotopes du Criquet pèlerin 
au Sahara et sur ses franges ; 
- une monographie sur le Criquet 
puant en Afrique de l'Ouest. 
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L'autonomie des instituts, devenus départements, leur spécialisation sur une production ou un 
groupe de productions tropicales, ont été délibérément maintenues au sein de l'établissement 
public lors du passage de la structure GERDA T à la structure CIRAD. 

Il est apparu cependant nécessaire d'offrir aux chercheurs d'une même discipline scientifique, 
mais relevant de départements différents, la possibilité de confronter au sein de structures 
nouvelles leurs expériences, leurs méthodes, leurs résultats, tout ceci pouvant un jour 
déboucher sur les programmes communs. C'est dans cet esprit qu'ont été créées les « missions 
par champs disciplinaires » dont l'organisation générale et les premières activités font l'objet, 
avec les structures d'appui, des pages qui suivent. 

Ces missions, qui complètent la recherche par filières en donnant aux départements les moyens 
de renforcer leurs activités par disciplines scientifiques, concernent les domaines suivants : 
connaissance et amélioration du milieu (MICAM), connaissance et amélioration des plantes 
(MICA?), défense des cultures (MIDEC), économie et sociologie rurales (MESRU), technologie 
agro-alimentaire (MITAA ). Les missions scientifiques entretiennent des relations étroites avec les 
centrales scientifiques françaises et s'appuient sur des laboratoires de recherche et de service. 

Quant aux structures d'appui du CIRAD, elles sont à la disposition de l'ensemble des 
dépa11ements, missions scientifiques et services qui le composent. Il s'agit du Centre interna­
tional de documentation en agronomie des régions chaudes (CIDARC), du service chargé de 
la valorisation des résultats, du service chargé de la formation et des laboratoires d'appui 
scientifique et technique. 
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LES MISSIONS SCIENTIFIQUES 

Mission . 
connaissance 
et amélioration 
du milieu 
(MICAM) 

Un rôle de coordination 

La MICAM joue un rôle de coordina­
tion des recherches sur le milieu phy­
sique et en agronomie menées au sein 
des onze départements du CIRAD par 
un effectif de plus de 200 chercheurs. 

Cette coordination est assurée par et 
avec les directions scientifiques du 
CIRAD et de tous ses départements. 

La MICAM se préoccupe tout particu­
lièrement de : 
- la coordination des démarches et 
méthodes scientifiques au sein du 
CIRAD, notamment par des actions de 
formation et recyclage ; 
- la réalisation d'un juste équi libre 
entre les recherches d'application et 
les recherches de base ; 
- l'ouverture du CIRAD aux autres 
centrales scientifiques françaises, eu­
ropéennes, internationales, en favori­
sant la constitution de réseaux de 
recherche; 
- la valorisation de la production 
scientifique des chercheurs du CIRAD. 

La MICAM participe enfin à la réflexion 
sur les priorités de la recherche (régio­
nalisées) pour le long terme, dans son 
propre domaine. 

1 r;o 

La MICAM dispose de fonds propres 
pour rempl ir ces tâches. 

Trois programmes prioritaires 

Outre l'application de la télédétection 
à la caractérisat ion et à la dynamique 
des états de surface (voir encadré), la 
MICAM travai lle actuellement de fa­
çon prioritaire dans deux domaines : la 
productivité des terres et la résistance 
à la sécheresse. 

Restauration et maintien 
de la productivité des terres : 
fertilité physique, chimique 
et biologique 
• Evolution des sols après culture et 
acidification en relation avec l'évolu­
tion de la matière organique, la dyna­
mique des cations et celle de l'alumi­
nium. 
• Gestion des rés idus organiques. 
• Amélioration des relations symbio­
tes-p lante-mil ieu (fixation de l'azote, 
mycorrhyzes ... ). Un laboratoire com­
mun CTFT-CNRS est en vo ie de consti­
tution sur le thème des symbiotes de 
racines des arbres tropicaux. 
• Techniques de so lubilisation indu s­
trielle des phosphates naturels (IRAT, 
IRCT, IRHO et industrie). 

Résistance à la sécheresse et lutte contre 
la désertification 
• Agroclimato logie et b iophysique des 
transferts sol-plante-atmosphère. 
• Physio logie de la résistance : appli­
cation de ces connaissances à la 

conduite de l'amélioration variétale. 
• Techniques cu lturales économisatri­
ces d'eau . 
• Rationalisation de l' irrigation (de 
complément éventuell ement). 
• Gestion des exp lo itations et de l'es­
pace pour la lutte contre le ru isse lle­
ment, pour la constitution de réserves 
hydriques et ce lle de méso-climats 
favorables . 

Quelques actions 
entreprises 
par la MICAM 

En matière de recherche 
et de réseaux de recherche 
• Lancement et an imation scientifique 
de l'Action thématique programmée 
(ATP) « Dynamique des cations » et de 
l'ATP « Aluminium dans les so ls tropi­
caux », avec la participation de par­
tenaires étrangers (Afrique de l'Ouest, 
Brésil , Madagascar), du CNRS et de 
l'ORSTOM. 
• Participation au lancement du Ré­
seau de recherche su r la rés istance à la 
sécheresse (R3S) à la suite du colloque 
« La sécheresse en zone inte11ropi­
ca le : pour une lutte intégrée », orga­
nisé en décembre 1984 par le CIRAD 
avec le concours de l'ISRA (institut 
sénégalais de recherches agricol es ). 
•Travaux préparatoires pour la pa11i­
cipation avec l'ORSTOM au réseau 
« Utilisation agricole des so ls acides » 
lancé sous l'ég ide de l'IBSRAM (Inter­
national Board for Soi ! Research and 
Management) à Brasilia (Brésil ) en mai 
1985. 



En matière de formation 
et de valorisation 
• An imatio n avec l'ENSAIA de Nancy 
du modu le de fo rmation an nuel orga­
nisé par le CNEARC, portant sur le 
thème : « Fertilité et fe rtil isation en 
régions chaudes». 
• Ateliers de fo rmatio n aux méthodo­
logies de recherche et aux d ispos it ifs 
expé rimentaux applicables en milieu 
rural (hors statio n), comprenant une 
initi ation aux calcul s micro-écono­
miques (atelier CIRAD-CIMMYT, réa­
lisé en septembre 1985 à Montpe ll ier 
et qui sera reconduit en Afri q ue de 
l'Ouest). 
• Financement et diffusion d'un inven­
taire bib liographique (IRAT) relatif à la 
gesti on des résidus de réco lte en zone 
t ropicale (476 références). 

Orientations pour l'avenir 

• Re nfo rcer dans les départements les 
recherches portant sur la compréhen­
sion des effets des techniques , sur la 

Carte réalisée par traitement numérique à partir des 
données fournies par le satellite Landsat . 

. _.. - --· 

modificatio n des caractères et prop rié­
tés des mil ieux d'une part et d'autre 
part sur les fon ctions physiologiques 
des végétaux qui concourent à l'élabo-

ration de la productio n utile d'une 
parcell e exploitée (champs, parcours, 
naturels, parcell es foresti è res). 
• Favo ri ser l' inte rvention des cher-

La télédétection au Cf RAD 

La télédétection au CIRAD est orgarnsee en un programme qui a pour 
principal caractère de regrouper momentanément des chercheurs sur une 
opération de recherche ou un projet au sein d'un organisme doté d'équipe­
ments et d 'un support méthodologique. 

Ce programme est conduit par un comité technique rattaché à la direction 
scientifique du CIRAD. Le comité est chargé d'élaborer le budget et d'en 
assurer la gestion, de définir et coordonner les axes de recherche en liaison 
avec les directeurs des départements du CIRAD, de valoriser les recherches au 
travers d'actions et de projets menés sur convention. 

Les grands axes de recherche sont orientés vers le développement rural : ils 
concernent la méthodologie (mise au point de logiciels de traitement des 
données satell itaires) et la connaissance du milieu (cartographie des états de 
surface et des milieux agroécologiques, agrométéorologie, études phytosani­
taires, évaluation de la biomasse .. . ). 

Pour mener ces recherches, le CIRAD s'est doté d'équipements destinés à 
traiter les données satellitaires : une console de visualisation Numélec Peri­
color 1000, une imprimante couleurs à jets d'encre, une imprimante noir et 
blanc et une table à digitaliser. 

Opérations achevées ou en cours 

• Au Sénégal et au Niger, en collaboration avec l' ISRA, l'INRAN et l'ORSTOM, 
évaluation cartographique de la biomasse à partir de simulations SPOT dans 
les régions atteintes par la sécheresse. 
• Au Sénégal, en collaboration avec l' ISRA, l' INRA et le CNES, évaluation du 
bilan hydrique à partir de données NOM et Météosat. 
• En Thaïlande, en collaboration avec le CEGET-CNRS et l'IGN, cartographie, 
à partir de données Landsat, des états de surface et des unités agroécologi­
ques. Des études d'évolution du milieu entre 1972 et 1982 ont également été 
conduites : évolution de l'eau, des milieux agricoles, des forêts . 
• En Guinée, étude de l'évolution de la couverture forestière (en collaboration 
avec lntégro-lmatel). 
• Au Burkina Faso, en collaboration avec l' IBRAZ et le Centre scientifique 
IBM-France, cartographie des états de surface, des sols nus et dégradés . 
• En Côte-d'Ivoire, en collaboration avec l'ORSTOM, détection, sur plantations 
d'hévéa, d'attaques de champignons, agents du pourridié. 
• A la Réunion, en collaboration avec l'INRA, diagnostic des attaques du ver 
blanc sur la canne à sucre. 

Des documents et publications existent sur ces travaux; la liste peut en être 
obtenue sur demande. 
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cheurs thématiques dans le milieu 
rural (hors station), par la diffusion de 
méthodes appropriées permettant no­
tamment d'établir des relations de 
travail entre agronomes et micro-éco­
nomistes d'une part, entre spécialistes 
du diagnostic de milieux physiques et 
du diagnostic cultural , d'autre part. 
• Créer des unités de recherche et 
d'analyse spécial isées (azote et ma­
tière organique, biodisponibilité des 
éléments minéraux), favorisant les 
échanges sur programmes entre les 
laboratoires de Montpellier et les acti ­
vités de terrain menées outre-mer. 
• Soutenir les actions de création de 
réseaux de recherche internationaux 
(R3S1 réseau sols acides ... ). 
• Poursuivre les actions de formation 
en privilégiant la constitution d'ateliers 
de travail outre-mer. 

Mission 
• connaissance 

et amélioration 
des plantes 
(MICAP) 

Une structure 

Chaque département, spécialiste 
d'une ou plusieurs plantes, comprend 
une division d'amélioration des plan­
tes s'appuyant sur des structures 
communes, laboratoires et groupes 
thématiques. La Mission connaissance 
et amélioration des plantes, dans le 
cadre de la direction scientifique du 
CIRAD, coordonne ces activités disci­
plinaires avec le concours d'un comité 
technique et de groupes de travail. 

Une centaine de chercheurs du CIRAD 
se consacre à l'amélioration des plan­
tes en étroite coopération avec leurs 
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co llègues africains, américains et asia­
tiques, suivant des formules variées et 
adaptées. Afin de renforcer ce disposi­
tif, une meilleure symbiose est recher­
chée avec les organismes français et 
européens. 

Ces équipes de chercheurs trouvent à 
Montpellier un appui pour l'i ntégra­
tion des méthodes nouvelles et des 
écotypes récemment prospectés dans 
leur programme, grâce à un ensemble 
conçu pour la formation aux techni­
ques récentes et pour l'application de 
ces techniqu es aux plantes tropicales. 
Cet ensemble comporte des laboratoi ­
res communs et des groupes thémati­
ques . 

Les orientations retenues en 1984 pour 
les laboratoires communs· ont été 
l'étude des contributions de la culture 
in vitro, des mesures biochimiques et 
de la cytogénétique aux schémas 
d'amélioration. Elles sont à l'origine 
des trois laboratoires actuels. 

Parallèlement, des groupes thémati­
ques ont été formés afin d'engager 
une réflexion commune sur les res­
sources génétiques et la tolérance à la 
sécheresse. 

Des activités de recherche 

Le conseil scientifique du CIRAD a 
donné la priorité à deux thèmes de 
recherche : la culture , in vitro et les 
ressources génétiques, domaine dans 
lequel les départements du CIRAD et 
le Centre de Montpell ier jouent un 
rôle de plus en plus apprécié sur le 
plan international. Un troisième 
thème, les tolérances aux contraintes 
physiques et biologiques, sera ren­
forcé . 

Cette contributi on aux recherches est 
complétée par un appui en matière de 
formation, d' information et de valori­
sation. 

La culture in vitro 
et ses applications 
Le laboratoire de culture in vitro du 
Centre de Montpellier, créé en 1977, 
met au point des méthod es : 
- pour la multiplication conforme 
des individus performants de popula­
tions ou de cro isements hétérogènes 
(hévéa, bananier, ananas, canne à su­
cre, caféier, arbres forestiers ) ; 
- pour la création variétale, en utili­
sant la multiplication non conforme 
(banane, canne à sucre) et l'haploï­
die-diploïdisation (riz, coton ). 

L' intégration de ces méthodes dans les 
programmes d'amélioration est pro­
posée aux pays, en formant leurs cher­
cheurs et en participant à la création 
de laboratoires. Deux types d'unités 
sont envisagés, l'un expérimental, l'au­
tre industriel , en raison de la difficulté 
d'associer l'obtention variétale et clo­
nale à la production industrielle : 
- l'unité de type expérimental a pour 
objectif la création variétale et l'obten­
tion de clones en y incluant l'adapta­
tion des méthodes à une production 
industrielle de vitrop lants. Une unité 
fonctionne en Guadeloupe sur canne à 
sucre, riz et hévéa ; une à la Réunion 
sur canne à sucre et géranium . Une 
autre est en cours d'étude au Came­
roun, deux sont prévues en Côte­
d'Ivoire, où un laboratoire de cu lture 
in vitro fonctionne depuis 1981 pour le 
palmier à huile; 
- l'unité de type industriel est conçue 
pour la production à grande échelle 
de vitroplants. Sous l' impulsion de 
l'IRHO et de l'ORSTOM, deux unités 
viennent de produire leurs premiers 
vitroplants de palmier à huile en Indo­
nésie (300 m2 ) et en Malaisie 
(1 300 m2); une troisième est en 
construction en Indonésie (1 300 m2 ). 

L'appui nécessaire à ces activités et à 
celles concernant les ressources géné­
tiques a fa it envisager une unité com­
plémentaire au laboratoi re actuel de 
Montpellier, une unité industrielle in­
dépendante et ultérieurement une 
vitrothèque. 



L'unité complémentai re assurerait la 
multiplication du matériel pour la 
fourniture de vitroplants sains, lors de 
prospections, aux divers participants 
et, lors d'échanges, aux stations de 
recherche concernées. Elle aurait éga­
lement la charge de la conservation 
des plantes fragiles et de la production 
des vitroplants nécessaires aux recher­
ches. 

L'unité industriell e de production de 
vitrop lants serait, avec leur accord, un 
relais entre les pays, lorsque des pro­
blèmes phytosanitaires empêchent 
l'exportati on de matériels indemnes 
de maladies et d' insectes. 

La création ultérieure d'une vitrothè­
que pour la conservation des clones à 
la d isposition des pays serait une sécu­
rité, afin d'éviter la perte accidentelle 
de matériels intéressants. 

Simultanément, un approfondisse­
ment des connaissances a été prévu 
pour permettre une meilleure appro­
che de l'embryogenèse somatique et 
la conservation des embryons et em­
bryoïdes par cryoconservation. La 
condu ite de ces études est envisagée 
sous la forme d'actions thématiques 
programmées (ATP) conduites avec 
d'autres organ ismes scientifiques fran­
çais (CNRS, INRA, universités). 

La laborato ire de cytogénétique du 
Centre de Montpellier participe au 
suivi des cultures in vitro, et plus 
particulièrement à l'étude de l'em­
bryogenèse somatique. 

Les ressources génétiques 
et les banques de données 
Les départements et les structures 
communes du CIRAD apportent un 
concours croissant aux stations de 
recherche tropicales pour les prospec­
t ions, les quarantaines, les co llections, 
l'évaluation et les banques de don­
nées. 

Prospections. Les départements du 
CIRAD et l'ORSTOM ont participé à de 
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Un exemple de représentation de la variabilité enzymatique de divers écotypes du cocotier, obtenu par électro­
phorèse. 

nombreuses prospections, le plus 
souvent en liaison avec des organis­
mes internationaux (IBPGR, IRRDB, 
INIBAP). 

Quarantaines. Le Centre de Montpel­
lier et la Guadeloupe sont des lieux de 
quarantaine pour la canne à sucre, le 
bananier, l'hévéa, le caféier, le ca­
caoyer et l'ananas, d'où l'uti lité d'une 
un ité complémentaire en culture in 
vitro pour la production de vitroplants 
sains. 

Collections. La sauvegarde et l'enri­
chissement des co llections existantes 
sont des préoccupations constantes 
en raison des aléas phytosanitaires, 
politiques et financiers. Leur duplica­
tion est une solution, en particu lier la 
constitution de collections dormantes, 
de semences et de clones. 

Evaluation. L'électrophorèse d'isozy­
mes, développée par l'ORSTOM et le 

CIRAD pour les plantes trop icales, est 
un outi l dont les données s'ajoutent à 
celles du champ. Le laborato ire de 
mesures bioch imiques du Centre de 
Montpellier a étudié neuf plantes (maïs, 
riz, canne à sucre, hévéa, palmier à 
huile, cocotier, coton nier, terminalia et 
sorgho). Les résultats obtenus concer­
nent la variabilité génétique, la struc­
ture des populations et leur parenté. 

Ils permettent la définition d'une meil­
leure stratégie pour les programmes 
d'amélioration, ainsi que l' identifica­
t ion des lignées et des clones. 

comme une approche complémen­
taire, sous la forme d'une ATP. 

Banques de données. Il existe une 
accumulation de données, qui devrait 
être facilement accessib le et utilisable 
par tous. Des banques de données 
limitées fonctionne-nt déjà, d'autres 
sont en cours de création. 

153 



Tolérances aux contraintes physi­
ques et biologiques. Dans le cas de la 
sécheresse, l'objectif est la réunion , 
dans un même matériel génétique, des 
comportements favorab les aux diffé­
rents mécanismes physiologiques 
d 'adaptation . Lors du colloque sur la 
sécheresse de septembre 1984 à Da­
kar, la démarche générale proposée à 
la suite des résultats obtenus pour le 
riz, Je sorgho, l'arachide et le palmier à 
huile, comporte l'utilisation de tests 
physiologiques, l'approfondissement 
de la phénologie de la p lante, en 
particulier du système racinaire, l'amé­
lioration de la précocité et la générali ­
sation de la sélection récurrente réci­
proque. 

En matière de tolérance aux maladies, 
le thème des critères de tol érance en 
culture in vitro s' intègre bien dans 
l'ensemble de la culture in vitro, de 
même que celui concernant la mise au 
point de tests de résistance au champ 
et en laboratoire est fort utile à la 
conduite des programmes d 'amél iora­
tion. 

Formation 
et information 

Les chercheurs des départements et 
des laboratoires communs sont étro i­
tement associés à la formation des 
futurs chercheurs français et étrangers 
et organisent des réun ions pour l'ac­
tualisation de leurs connaissances, tel­
les que la semaine de formation aux 
techniques mathématiques utilisées en 
amél iorat ion des plantes (juillet 1984). 

L'information des chercheurs est la 
seconde préoccupation. Elle se maté­
rial ise par la création de groupes in ­
formels , par l'organisation de tables 
rondes, par la diffusion de documents, 
par l'établissement de relations entre 
les sélectionneurs de divers pays et par 
la participation à des réunions impor­
tantes. 
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Mission défense 
des cultures 
(MIDEC) 

Une structure et des axes 
de travail 

Les activités de la Mission défense d es 
cultures du CIRAD intéressent une 
centaine de chercheurs qui mettent au 
point des méthodes de lutte contre les 
parasites et ravageurs des cultures des 
régions chaudes. De plus, un impor­
tant groupe d'entomologistes travaille 
sur la vection des maladies des ani­
maux domestiques (13 chercheurs). 

Certains chercheurs appartiennent à 
des laboratoires communs du CIRAD 

(vo ir ci -après). La plupart des scientifi­
ques ont travaill é en 1983-1984 dans le 
cadre d'équipes pluridisciplinaires, 
plante ou production, au sein d 'un 
département. Leurs travaux peuvent 
être regroupés selon quelques axes 
thématiques : entomologie, phytopa­
thologie, phytopharmacie et malher­
bologie. 

Activités des laboratoires 
communs de défense 
des cultures 

Les travaux menés sur le terrain reçoi­
vent, à partir de Montpellier, un appui 
méthodologique et documentaire de 
laboratoires communs, regroupant 
des activités autour d'un thème géné­
ral à plusieurs filières . 

Elevage d 'insectes: production de masse d ' Hel iothis armigera. 



Faunistique 
Identification d'insectes. Le service 
de faunistique reçoit chaque année 
des centaines d'échantillons à identi­
fier . En 1983 et 1984, les hyménoptè­
res parasites d'insectes et les coléoptè­
res représentent à eux seuls les deux 
tiers des demandes. Les deux tiers des 
espèces ont pu être identifiées, la 
plupart à Montpellier, certaines avec 
l'aide du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, de l'ORSTOM, du Common­
wealth Jnstitute of Entomology, du 
British Museum et du National Mu­
seum of Washington . 

Activités de recherche. Deux études 
portant su r les hyménoptères ont été 
abordées: 
- la révision du genre Eurytoma (Eury­
tomidae) d'Afrique occidentale, para­
sites d'insectes de fruit ou provoquant 
des gales ; 
- la révision du genre Spi/ocha/cis 
(Cha/cididae) à partir de matériel ve­
nant de Colombie ; ce genre renferme 
plusieurs centaines d'espèces, la plu­
part des parasites de lépidoptères. 

Elevage et nutrition des insectes 
Le laboratoire produit les insectes 
demandés par les laborato ires théma­
tiques (entomophages, entomopatho­
gènes) et pour le laboratoire des 
méd iateurs chimiques de l'JNRA. 
Douze espèces (lépidoptères, coléop­
tères, hétéroptères) sont élevées en 
permanence. Quatre élevages d'espè­
ces nouvelles au laborato ire ont de­
mandé des mises au point de techni­
ques et de milieu nutritif : 
- coléoptère du cotonnier au Brésil , 
Eutinobothrus brasi/iensis ; 
- coléoptère du cotonnier des Phi-

, lippines, Amorphoidea /ata ; 
- teigne de l' igname d'Afrique ; 
- ve r rose du cotonnier de Côte-
d'Ivoire, Pectinophora gossypie//a. 

Phytobactériologie 
Le laboratoire a effectu é des diagno­
ses bactériennes pour différents dé-· 

partements (JRHO, IRAT, IRFA). Les 
recherches ont porté sur la caractérisa­
tion de l'agent de la bactériose du 
papayer qui sévit aux Antilles Œrwinia 
sp. ) ainsi que sur la comparaison (pou­
vo ir pathogène et immunologi e) de 
diverses souches réunionnaises de la 
bactériose des solanées (Pseudomo­
nas so/anacearum). Dans le cadre de 
stages d'initiation à la bactériologie, 
des souches congolaises de bactériose 
du manioc (Xanthomonas campestris) 
et réunionnaises du chancre bactérien 
des agrumes (Xanthomonas citri) ont 
été étudiées. 

Actions thématiques 
programmées (ATP) 
et recherches d'intérêt 
commun à différentes filières 

Applications pratiques de I' ATP « lutte 
biologique à l'aide d'hyménoptères du 
genre Trichogramma et utilisation des 
phéromones contre les lépidoptères 
nuisibles dans les systèmes de culture 
sahéliens» 
En décembre 1983, les conclusions de 
cette étude menée depuis octobre 
1981 ont été tirées. En 1984, diverses 
expérimentations ont été poursuivies 
outre-mer. 

Parmi de nombreuses souches de tri­
chogrammes, hyménoptères parasites 
oophages, deux souches ont montré 
une potentialité effi cace vis-à-vis des 
œufs d' Heliothis armigera, ravageur 
polyphage de cultures tropicales, et 
trois autres souches vis-à-vis des œufs 
de Chi/a pa,te//us, chenille foreuse de 
graminées . 

Par contre, les expérimentations dans 
trois pays (Togo, Cameroun et Como­
res) concernés par les lâchers de para­
sites ont révélé des diffi cu ltés. Cette 

M IOEC. Lutte biologique : adulte de trichogramme 
parasitant un œuf de Dipa ropsis wate rsi . 

action doit être associée à d'autres 
moyens de lutte. 

Un certain nombre de phéromones 
ont été synthétisées au laboratoire des 
médiateurs chimiques de !'INRA. L'ex­
périmentation en Afrique (Sénégal , 
Togo, Côte-d'Ivoire, Camerou n) a 
permis d'obtenir des précisions sur la 
dynamique des populations. Mais des 
études de corrélation entre le nombre 
de captures et l'intensité des dégâts 
occasionnés aux cultures so nt encore 
à poursuivre. 

Etude du pourridié blanc de l'hévéa 
Une ATP du ministère de l'Education 
nationale a permis de constituer un 
groupe de recherche sur le pourridié 
blanc de l'hévéa et des arbres fores­
tiers (Fomes lignosus), dont le pro­
gramme est le suivant : 
- étude de la biodégradation de la 
lignine, par des équipes des universi­
tés Paul Sabatier de Toulouse et 
Nancy-1, et du CNRS-IBMC (en relation 
avec le CIRAD-JRCA) ; 
- biologie de Fomes !ignosus (ORS­
TOM ); ·" 
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- étude biochimique des facteurs de 
formation des rhizomorphes du 
champignon (université de Nancy-1) ; 
- biochimie des réactions de l'hôte 
(université de Toulouse); 
- étude des enzymes excrétés in vitro 
par le Fomes (ORSTOM); 
- évaluation des pertes par télédétec­
tion (CIRAD-IRCA et ORSTOM): 
40-60 % sur les arbres de 20 ans, 20 % 
après 10 ans, 4 % après 3 ans ; 
- lutte génétique par porte-greffe 
résistant (IRCA); 
- lutte par organismes lignivores 
pour détruire les souches (IRCA); 
- lutte chimique, qui a mis en évi­
dence la bonne efficacité du Calixin 
(IRCA). 

Structure d'une population 
phytopathogène sélectionnée 
sous la pression d'un hôte pérenne 

Il s'agit ici d'une recherche ayant fait 
l'objet d'une thèse de doctorat d'Etat, 
dans le cadre d'une collaboration 
CNRS-GERDAT. 

La structure de la population de Phy­
tophthora sp. inféodée aux agrumes 
de la plaine orientale corse est, 
comme pour beaucoup d'autres pa­
thosystèmes, un complexe d'espèces, 
composé d'une espèce largement 
majoritaire, P. citrophthora (Smith et 
Smith) Leonian, et de deux espèces 
minoritaires, P. nicotianae B. de Haan 
f. sp. parasitica (Dastur) Waterhouse et 
P. citricola Sawada. La possibilité 
d'échanges génétiques entre ces es­
pèces est suggérée par l'étud e de leu r 
spectre protéique. 

Le pouvoir pathogène de 18 isolats, 
issus de greffons (essentie llement des 
clémentiniers) et de porte-greffes (des 
bigarad iers et des citranges T royer), a 
été estimé sur une gamme de jeunes 
plantes d'agrumes. Leur comparaison, 
à partir de symptômes observés régu­
lièrement au cours du temps, a montré 
que les iso lats de ces deux sous-popu­
lations hôtes possèdent des spectres 
d'hôtes variés. 
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La spécialisation parasitaire des isolats 
issus des porte-greffes, vis-à-vis de leur 
hôte d'origine, a été vérifiée sur des 
plants adultes. Il apparaît que des 
relations verticales peuvent s'exprimer 
de façon quantitative. De plus, le gain 
de pathogénie de l'un des clones d'un 
isolat pour le bigaradier montre que 
l'adaptation parasitaire peut se pour­
suivre par paliers. 

Ces résultats, obtenus avec des plantes 
pérennes et un champignon telluri­
que, prouvent le caractère général de 
ce type de relations jusqu'alors mis en 
évidence avec seulement quelques 
pathosystèmes très différents. 

Perspectives 

Faunistique 

Des pourparlers avec différents insti­
tuts, notamment avec l'ORSTOM, ont 
été engagés en 1983 pour l'organisa­
tion d'un centre commun d'identifica­
tion à Paris. Ce projet sera poursuivi 
sous une autre forme à Montpellier. 

Virologie 
La création d'un laboratoire de phyto­
virologie des régions chaudes com­
mun à trois organismes, CIRAD, INRA 
et ORSTOM, s'impose en France pour 
des raisons de regroupement des ac­
tions de recherche, de synergie de 
moyens en chercheurs et d'investisse­
ments en matériel. Un groupe de 
chercheurs appartenant aux trois or­
ganismes a réfléchi au programme, à 
l'organisation et aux moyens nécessai­
res de ce laboratoi re commun, prévu 
sur le Centre CIRAD de Montpel li er. 
Après concertation entre les organis­
mes, ce laboratoire sera créé en 1985. 

Divers programmes de virologie sont 
menés dans les filières du CIRAD. Au 
CIRAD-IRAT, un nouveau programme 
sur le diagnostic immunologique des 

viroses du maïs, sur financement CEE 
et avec l'aide d'une bourse du minis­
tère de la Recherche, a débuté en 
octobre 1984. 

Nouvelles actions thématiques 
programmées 
En 1984, plusieurs éventual ités d'ac­
tions thématiques entre le CIRAD et les 
divers organ ismes de la recherche 
française ont été étudiées. Ell es ont 
abouti à la présentation de huit de­
mandes d'ATP en viro logie, deux en 
malherbologie, cinq en cryptogamie et 
huit en entomologie. Les ATP ont été 
présentées ou le seront début 1985 au 
CIRAD, au CNRS et au mini stère de la 
Recherche et de la Technologie. 

Formation 

L'ensemble des chercheurs des labora­
to ires de défense des cu ltu res du 
Centre de Montpellier a participé à 
l'enseignement : cours , travaux prati­
ques, visites au CNEARC. Dans un but 
d' information réciproque, de nou­
veaux liens ont été tissés : 
- avec l'ACTA, sous forme de réu­
nions et de participation de cette 
association aux groupes de travail de 
malherbologie et de phytopharmacie 
du CIRAD: 
- avec le GTZ, qui participe à diver­
ses opérations communes de défense 
des cultures avec le CIRAD ; 
- avec la Direction de la protect ion 
des végétaux du ministère de !'Agricul­
ture et plus particulièrement avec la 
miss ion de coopération qui a compé­
tence en matière de relations avec les 
services homologues étrangers et de 
légis lation phytosanitaire ; depuis 
1984, ont lieu des réunions annuelles 
entre la Direction de la protection des 
végétaux, les ingénieurs des circons­
criptions dans les départements d'ou­
tre-mer et les chercheurs du CIRAD. 



Valorisation 

De nombreuses publications existent 
sur les résultats des travaux de la 
M IDEC. La liste peut en être obtenue 
sur demande. 

Mission 
technologie 
agro-alimentaire 
(MITAA) 

Une priorité du CIRAD 

Le développement des recherches en 
techno logie agro-alimentaire figure au 
nombre des priorités retenues pour le 
CIRAD dans la deuxième loi d'orienta­
t ion et de programmation de la re­
cherche. 

li importait donc de coordonner les 
activités poursuivies par chacun des 
départements dans ce domaine et 
surtout de concevo ir des thèmes de 
recherche nouveaux en liaison avec les 
désirs et besoins exprimés par les 
professions concernées. 

Un double objectif 

C'est dans cet esprit qu'a été créée en 
1985 la Mission technologie agro-ali ­
mentaire, qui, durant cette première 
année d'existence, s'est défini un dou­
ble objectif. 

• Doter les chercheurs et les profes­
sionnels d'un outi l de travai l qui leur 
permette de concrétiser leurs idées et 
de travail ler en équipe. 

A cet effet, une halle de technologie a 
été mise en chantier sur le Centre de 
recherches de Montpellier. Elle sera 
opérationnel le en 1986 et devra ré­
pondre à trois types de besoins : 
- recherche et prédéveloppement, 
jusqu'au stade pilote, de technologies 
agro-alimentaires adaptées aux pro­
ductions tropicales et au niveau tech­
nique des pays en développement (de 
l'amélioration des techniques tradi­
tionnelles aux méthodes industrielles); 
- appui aux centres de recherche des 
pays en développement dans le cad re 
de programmes de coopération bi- ou 
multilatéraux, et formation de cher­
cheurs étrangers ; 
- appui aux entreprises de la région 
Languedoc-Roussillon qui cherchent à 
diversifier leurs fabrications vers 
l'agro-al imentaire en régions chaudes, 
en servant de vitrine technologique 
aux réal isations françaises intéressant 
les pays en développement. 

• Entreprendre un certain nombre de 
travaux sur deux thèmes essentiels : 
l'extraction et l'autosuffisance alimen­
taire. 

Dans ce domaine, des progrès intéres­
sants ont été enregistrés grâce à une 
fo rmule originale de groupement des 
différentes centrales scientifiques de la 
région Languedoc au sein d'une struc­
ture dite « Gridamet ». 

La coopération qu i s'est instaurée a 
permis le lancement immédiat de tra­
vaux de recherche à vocation indus­
trielle au sein des laborato ires exis­
tants. 

Les recherches dans ces deux secteurs 
sont financées sur les créd its Etat­
Région . 

Un programme de 
renforcement 

Dans l'avenir immédiat, c'est-à-dire 
dès 1986, la M ITAA s'efforcera de 
renforcer l' intégration industrie-re-

cherche et mettra l'accent sur les 
points su ivants : 
- la formation, au sei n de la halle de 
techno logie, de jeunes chercheu rs en 
technologie agro-alimentaire ; 
- le renforcement des recherches in­
terfi lières et la mise au point de pro­
grammes interdi scip linaires; 
- le développement de travaux de 
recherche conjoints entre institutions 
européennes ; 
- l'amélioration de l' information sur 
les programmes et réalisations en 
cours , en France et outre-mer ; 
- l'ouverture de postes de cher­
cheu rs en technologie agricole et al i­
mentaire dans les pays producteurs ; 
- le redép loiement des activités dans 
de nouvelles zones géographiques. 

Mission économie 
et sociologie 
rurales (MESRU) 

Les départements du CIRAD incluent 
dans chacun de leurs programmes de 
recherche par produ it des études éco­
nomiques et sociologiques de la pro­
duction et du marché. Elles sont me­
nées généralement par des agronomes 
qui n'y consacrent qu'une partie ré­
duite de leur temps. 

Dès 1973, un groupe était créé au 
GERDAT pour animer et orienter les 
recherches sectorielles relat ives à 
l'économie et à la sociologie rurales; il 
a donné naissance à la Mission éco­
nomie et sociologie rurales en 1983. 
Dotée d'un com ité technique spécifi ­
que qui réunit un correspondant de 
chaque département et des personna­
lités scientifiques extérieures (INRA, 
ORSTOM, 1AM), la MESRU vei lle au 
bon niveau scientifique des travaux, 
apporte aux départements un appui 
méthodologique et documentaire et 
contribue à la valorisation des recher­
ches socio-économiques du CIRAD. 
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Objectifs de recherche 

La MESRU s'efforce de comprendre la 
logique de fonct ionnement et d'évolu­
tion des différentes situations rencon­
trées en matière d'explo itation agri­
cole, d'économie des produits agro­
alimentaires, d'espaces ruraux, de pro­
jets de développement, d' innovations 
techniques, etc. 

Quatre axes de recherche se sont 
dégagés après plusieurs années de 
réflexion sur l'exploitation agrico le et 
l'économie des produits: 
- prix, marchés et développement 
agrico le (programme «filières»); 
- gestion technico-économique de 
l'exploitation agricole (programme 
« gestion ») ; 
- traction animale et mécani sation ; 
- forêts, cu ltu res pérennes, sociétés 
paysannes et po litique d'intervention 
(programme « forêt » ). 

Programmes en cours 

Outre les études socio-économiques 
effectuées par les départements du 
CIRAD (étude des systèmes de pro­
duction, de l'économie des produits 
ou de projets de développement) 
auxquelles elle apporte sa contribu­
tion, la MESRU est engagée dans des 
programmes de recherche régionaux. 

Depu is 1982, le CIRAD participe avec 
l'aide du ministère de la Recherche et 
de la Technolog ie à un projet conjo int 
IFRI-ICRISAT-CI RAD-Cl RES-CEDRES­
ISRA portant sur le remplacement des 
céréales importées en Afr ique par les 
céréales traditionnel les. Cette opéra­
t ion fonctionne sous forme d'un ré­
seau qui s'est réuni récemment à 
Ouagadougou. Plus ieurs documents 
ont été élaborés, en particu lier une 
bibliographie sur l'économie des cé­
réales en Afrique de l'Ouest (1984). 

La commission « Dynamique des sys­
tèmes agraires » du ministère de la 
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Recherche et de la Tech nologie a 
retenu un projet de recherche sur le 
thème : « Analyse comparée des trans­
fo rmations opérées par la traction 
animale et la motorisation agrico le 
dans les systèmes agraires des zones 
cotonnières du Burkina, du Mali et du 
Nord de la République de Côte­
d'Ivoire ». Les travaux ont commencé 
en 1984, et sont réalisés en collabora­
tion avec le CIRES, l' IAM, l'IBRAZ et 
l' IER. Des résu ltats sont déjà disponi­
b les. 

Depuis 1984, un ingénieur de la 
MESRU est associé à un programme de 
recherche avec la Banque mondiale : 
« La mécanisation agri co le et l'évolu­
t ion des systèmes agraires en Afr ique 
sub-saharienne ·». Le rapport sera pu­
blié prochainement. 

D'autres actions vont être engagées à 
partir de la valorisation et de la syn­
thèse des travaux déjà réalisés ; elles 
concerneront en particu lier les pro­
grammes « forêt », « gestion » et « filiè­
res ». 

Perspectives 

Les travaux du CIRAD en matière 
d'économie et de sociologie rurales 
sont orientés vers les thèmes suivants : 
- l'économ ie des explo itations agri­
coles, afin de fournir les éléments 
socio-économiques indispensables au 
conseil de gestion ; 
- l'étude économique dite de « fi liè­
res» (liaisons production-marchés lo­
caux, régionaux et nationaux-marché 
international), afin de fourn ir des élé­
ments de décision pour les politiques 
sectorielles. 

A noter une lacune en matière 
d'agro-alimentaire que le CIRAD de­
vrait comb ler en participant à des 
recherches sur le développement de 
l'agro-industrie alimentaire et ses 
conséquences sur les systèmes de 
production et le développement agri ­
co le. 

Formation 

Quatre thèses de troisième cycle en 
économie sont actuel lement en cours : 
« La fi lière bois au Cameroun » ; « La 
fi lière bois tropical en France » ; « Les 
transformations économiques et socia­
les opérées par la mécanisation agri­
cole dans le système agraire de la zone 
cotonnière de l'Ouest du Burkina 
Faso » ; « Etude agro-économique de 
la fertili sation des cocoteraies vi lla­
geoises en Indonésie ». 

Les économistes et agro-économistes 
du CIRAD dirigent de plus en plus de 
stagiaires et d'étud iants, en particul ier 
des pays en développement. 

Le rôle de fo rmation et de laboratoire 
d'accueil de la MESRU s'affirme. 

Publications 

La MESRU diffuse régu lièrement une 
fiche d'information depuis octobre 
1984. 

Le groupe « Economie rurale » a publi é 
des travaux de chercheurs, des docu­
ments collectifs, des travaux par thème 
spécialisé (exemple: l'explo itation 
agricole en Afrique noire). 

La liste des publications est fournie sur 
demande. 



LES SERVICES D'APPUI 

Documentation 

Un capital documentaire 
considérable 

Recensés en 1982, les fonds documen­
taires des dix instituts qui devaient 
devenir les départements du CIRAD 
représentent un très important cap ital 
de conna issances issu du travail de la 
coopération française en matière de 
développement rural dans les pays 
africains en particulier et dans les pays 
du tiers monde en général. La base 
« Agronom ie trop icale ,, du GERDAT / 
CIRAD (volume des fichiers ) est 
conforme au tableau ci-contre. 

Ce capital, géré manuellement, était 
d ifficilement mobilisable dans le cadre 
d'actions de coopération . So n infor­
matisation était donc ind ispensab le, si 
l'on voulait que l' information scientifi­
que - valorisation des actions de 
recherche en coopération - soit pré­
sente au sein des réseaux documentai­
res internationaux. 

Un souci de compatibilité 
avec les réseaux 
internationaux 

Les équipements informatiques mis en 
place à partir des logiciels retenus ont 
doté les unités spécialisées d'outils 
documentaires homogènes et compa­
tibles avec les systèmes d'information 
nationaux et internationaux. 

DOCUMENTATION 
INTERNATIONALE DETENUE DOCUMENTATION PRODUITE 

ET TRAITEE 
CENTRES (nombre de références) (nombre de références) 

Rétrospective Courante Rétrospective Courante 
(par an) (par an) 

CEEMAT 15 000 550 328 16 
CFTF 65 000 500 2 585 50 
IEMVf 25 000 3 500 3 092 500 
IRCC 25 000 1 300 1 493 60 
!RAT 160 000 4 300 6 815 500 
IRCA 90 000 650 5 371 30 
IRCT 25 000 1 300 942 15 
!RFA 50 000 3 000 3 717 320 
!RHO 26 000 950 1 110 40 
Centre de 2 500 500 
Montpell ier 

TOTAL 483 500 16 550 25 453 1 531 

Le format de sais ie adopté, servant au 
catalogage des documents, est le for­
mat RESAGRI-AGRIS. C'est ce lui de 
!'INRA, du ministère de !'Agriculture, 
du Crédit agricole et des mutualités 
agricol es. Il permet d'insérer la docu­
mentation du CIRAD dans les circuits 
de la communauté nationale traitant la 
documentation agrico le. Il permet 
auss i de fournir à !'INRA, centre natio­
nal AGRIS pour la France, les données 
b ib liographiques des travaux du 
CIRAD. Ces données sont fournies au 
format ISO 2709, directement sur sup­
port magnétique : 112 références ser­
vant de test ont été fournies en 1984. 

Les règl es du cata logage liées à 
RESAGRI ont été intégrées dans un 
programme qui permet une saisie 
contrôlée, en conversationnel, des 

documents. Ce programme de sa isie 
contrô lée est opérationnel depuis dé­
cembre 1984. li est implanté sur les 
nœuds du réseau informatique du 
CIRAD. 

Un outil 
de coopération 

Le CIRAD est conscient de l'i ntérêt de 
faire de l' informat ion scientifique et 
techn ique un outi l de coopération 
avec les pays en développement. Cela 
signifie qu'il faut fournir non seu le­
ment des références b ibl iographiques 
dans des actions de recherche-déve­
loppement rural, mais aussi des outils 
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opérationnels (logiciels, matériels) ca­
pables de les traiter. 

Dans cette perspective, le CIRAD a 
développé un certain nombre d'utili­
taires pratiques de gestion d'un centre 
de documentation : 

• Programme d'édition de bulletins ou 
de catalogues à partir d'un tri sur deux 
niveaux dont les index (auteurs, matiè­
res ) renvoient au numéro de bulleti­
nage. Une interface avec la photo­
composition a été élaborée. Ce pro­
gramme a permis de réaliser le catalo­
gue des publications 1984 des cher­
cheurs de l' IEMVT. Il est actuellement 
utilisé mensuellement par l'IRFA et 
l' IRCT pour la partie bibliographique 
de leur revue. 

• Interfaces diverses : mise au format 
ISO 2709, mise au format 5/ 75 pour le 
serveur national Télésystèmes ; pro­
grammes d'édition de fiches de biblio­
thèque et d'en-têtes de microfiches. 

D'autres outils ont été élaborés dans le 
cadre des accords de coopération en­
tre l ' EMBRAPA ( Brésil ) et l e 
GERDAT / CIRAD. Plusieurs miss ions 
d'étude ont permis d'analyser l'organi­
sation fonctionnelle du Département 
de diffusion de la technologie de 
l'EMBRAPA. Elles ont contribué à défi­
nir les outils documentaires dont il 
fallait que le GERDAT / CIRAD se dote. 
En priorité, un système de diffusion 
sélective de l' information, dont la 
phase pilote sur les bandes mensuelles 
d'AGRIS est en cours. 

L'année 1984 a vu les réorganisations 
de l'équipe du GERDAT / CIRAD travail­
lant sur le projet de documentation 
avec traduction automatisée TITUS, et 
sa fusion avec la rédaction d'AGRI­
TROP. Le numéro du deuxième semes­
tre de cette revue bibliographique 
multilingue a été réalisé grâce au trai­
tement des bandes magnétiques cor­
respondant à chaque vers ion linguisti­
que. Le plan de classement de ce 
bulletin a été entièrement revu afin de 
le rendre compatib le avec le p lan de 
classement AGRIS. 
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Le CIDARC: 
un pôle international 
de documentation en 
agronomie des régions 
chaudes 

En 1983 et 1984, l'équipe de docu­
mentation de Montpell ier s'est mobili­
sée pour définir, en relation avec les 
bureaux d'études et les cab in ets d'ar­
chitectes, l' infrastructure du Centre 
international de documentation en 
agronomie des régions chaudes (CI­
DARC). Ce travail préalable indispen­
sable a permis le démarrage des tra­
vaux en janvier 1985. Financé à 91 % 
par le ministère de la Recherche et de 
la Technologie et à 9 % par la Région, 
le CIDARC occupe une superficie de 
2 800 m2 répartis sur trois niveaux. 

Il est installé sur le terrain du CIRAD à 
Montpellier et permettra de regrouper 
sur un site unique tous les fonds 
documentaires parisiens et montpel­
liérains de ses différents départe­
ments. Ce centre assurera : 

- la constitut ion et la gestion d'une 
base de données b ibl iographiques 
concernant l'agronomie et le déve lop­
pement rural des régions chaudes ; 

- une fonction de bibliothèque spé­
cialisée de lecture publique en libre 
accès pour les étud iants, professeurs, 

chercheurs et agents du développe­
ment travaillant sur les régions chau­
des ou 1.es pays en développement ; 

- un service questions-réponses 
permettant l'accès télématique aux 
grandes bases de données bibliogra­
phiques nationales et internationales ; 

- des services d'appu i informationnel 
aux gens de terrain et aux gens de 
laborato ire pour la fourniture régu lière 
d'informations sé lectionnées et per­
sonnalisées par thèmes d'activité. 

Publications scientifiques 
internationales 

Tous les départements du CIRAD assu­
rent la publication d'une revue scienti­
fique internationale : 
- Machinisme agricole tropical, pour 
le CEEMAT; 
- Bois et forêts des tropiques, pour le 
CTFT; 
- Revue d'élevage et de médecine 
vétérinaire des pays tropicaux, pour 
l' IEMVT; 
- Café, cacao, thé, pour l' IRCC ; 
- L'Agronomie tropicale, pour 
l'IRAT ; 
- Coton et fibres tropicales, pour 
l' IRCT 
- Fruits, pour l' IRFA; 
- Oléagineux, pour l'IRHO ; 
- une partie rédactionnelle propre 
dans la Revue générale des caout­
choucs et plastiques, pour l'IRCA. 

Ces publications représentent globa­
lement sur un an : 
- 4 280 pages de textes scientifiques, 
- 9 200 destinataires, 
- 18 000 exemplaires diffusés. 

Près de 30 personnes sont attachées, à 
divers titres, aux services des publica­
tions des différentes revues. 

Outre cet aspect quantitatif, la diffu­
sion de l'ensemble de ces revues est 
largement internationale. Les revues 
du CIRAD sont dépouillées dans tous 
les grands systèmes bibliographiques 
internationaux. 

L'année 1984 a vu la constitution d'un 
groupe de travail sur les publications, 
symétrique de celui sur la documenta­
t ion. Ses réflexions ont été étayées par 
la participation à deux colloques qui 
ont largement enrichi sa réflexion : 
- Les publications agronomiques de 
langue française. CILF-ACCT, Montpel­
lier, 16-18 octobre 1984 ; 
- L' information scientifique et tech­
nique pour le développement agricole 
et rural. CT A-GRET-GERDAT, Montpel­
lier, 17-21 décembre 1984. 



Formation 

Le service de formation a pour mission 
de coordonner les actions de forma­
t ion menées depuis très longtemps au 
se in de chaque département du 
CIRAD et, si possible, d'améliorer en 
permanence les formations proposées 
aux chercheurs français et étrangers. 
Dans ce but, il a défini , en accord avec 
la direction scientifique, trois princi­
paux programmes de travail : 
- le cycle de formation profession­
nelle à la recherche ; 
- le suivi et l'appui aux chercheurs 
après leur formation ; 
- la format ion de chercheurs. 

Le cycle de formation 
professionnelle à la recherche 
(FPR) 

Le service de formation assure l'orga­
nisation et l'animation de ce cycle dont 
le publ ic et les objectifs ont sensib le­
ment changé depuis sa création, en 
1977. 

En 1984, le cycle a compté 32 partici­
pants dont huit étaient et sont toujours 
en situation professionne ll e dans des 
structures nationales de recherche, 
quinze étaient élèves de 2e année de 
l'ESAT, les autres ayant le profi l d'ori­
gine, c'est-à-dire en cours de forma­
tion entre le DEA et la thèse. Depu is 
deux ans, chaque participant doit 
présenter, à la fin du cycle, un pro­
gramme de travail sur un thème de 
recherche lié à ses préoccupations 
actuelles et illu strant les outils et les 
méthodes proposées au cours du cy­
cle. 

Les objectifs poursuivis par le service 
de formation dans ce domaine sont : 
- la reconnaissance du cycle comme 
unité d'enseignement nécessai re à 
l'obtention du diplôme d'ingénieur 

d'agronomie tropicale délivré par le 
CNEARC ; 
- le montage, avec la co llaboration 
des chargés de mission, de cycles de 
formation professionnelle à la recher­
che pour chaque discipline. 

Le suivi et l'appui 
aux chercheurs 
après leur formation 

Cette action concerne les chercheurs 
étrangers et a pour objectif : 
- d'actualiser l' inventaire des cher­
cheurs et de les res ituer dans leur 

activité professionnelle actuelle; 
- de connaître l'impact de la forma­
tion suivie par le chercheur sur ses 
capacités professionnell es et sa car­
rière; 
- de recenser ses besoins actuels en 
matière d'information et d'échanges 
scientifiques et techniques. 

Les informations recueillies permet­
tront de mieux connaître les questions 
relatives au transfert des technologies 
et à la circulation de l' information. 

C'est en fait un bilan de la contribution 
du CIRAD à la coopération techn ique 
française en matière de format ion dans 
le domaine de l'agronomie qui est 
ainsi réal isé. Il vise non seulement à 
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décrire les situations passées mais à 
permettre une adaptation de la politi­
que de formation du CIRAD aux exi­
gences nouvelles de la coopération. 
Celle-ci doit être de plus en plus 
adaptée d'une part aux besoins des 
Etats, des organismes nationaux de 
recherche et des sociétés de dévelop­
pement, d'autre part aux désirs des 
stagiaires et des étudiants qui souhai­
tent préserver leurs intérêts par l'ac­
quisition de diplômes leur apportant à 
la fois une compétence scientifique 
reconnue et une promotion sociale. 

A ce jour, le service de formation a pris 
contact avec six pays : le Mali, la 
Côte-d' Ivoire, le Togo, Madagascar, le 
Venezuela et le Burkina Faso. 

La formation de chercheurs 

Ce programme concerne l'ensemble 
des chercheurs français et étrangers 
travai llant au CIRAD ou en relation 
avec lui. Dans ce domaine, le service 
de formation peut apporter un soutien 
logistique aux initiatives de formation 
des différents départements et contri­
buer à leur réalisation. 

Le service de formation attache une 
grande importance à l'établissement 
de contrats de formation / insertion 
avec les pays partenaires du CIRAD en 
Afrique, pour les chercheurs qu i tra­
va illent ou vont travailler au sein de 
programmes élaborés conjointement 
par les organismes de recherche et le 
CIRAD. 

La mise en œuvre de cette politique de 
contrats de formation de longue durée 
(10 ans par exemple) suppose de la 
part du pays partenaire : 
- une demande et une volonté de 
participer à une telle opération ; 
- une définition globale des pro­
grammes prioritaires et des domaines 
où il souhaite avoir des chercheurs 
performants ; 
- la possibilité offerte aux chercheurs 
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du CIRAD d'émettre un avis écouté sur 
les compétences du jeune chercheur; 
- un statut du chercheur dans les 
pays concernés. 

Pour le CIRAD, une action de cette 
nature imp lique : 
- une volonté de participer ou col la­
borer à la formation de base condui­
sant au niveau d'ingénieur agronome ; 
- une conception de la format ion à la 
recherche par la recherche ; 
- une collaboration étroite entre les 
équ ipes travaillant en France et cel les 
des pays concernés ; 
- la possibi lité de négocier des bour­
ses de formation de longue durée avec 
alternance France-étranger. 

En explorant cette nouvelle forme de 
coopération, le CIRAD a pour objectif 
de créer des équipes mixtes plus co­
hérentes, tous leurs membres étant au 
même niveau de con naissances et de 
compétences. Il se propose également 
d'offrir la possibi lité aux jeunes cher­
cheurs français de se former sur les 
centres de recherche agronomique 
nationaux, en contrepartie de l'accueil 
des chercheurs nationaux dans les 
structures françaises. Il souhaite enfin 
permettre un redéploiement des acti­
vités des chercheurs français, initia­
teurs de nouveaux programmes de 
recherche. 

Valorisation 
, . 
econom1que 
de la recherche 

La valorisation de la recherche pré­
sente trois d imensions qui visent à 
maximiser l'utilité sociale des efforts 
financiers consentis par la co llectivité 
nationale: 
- l'ouverture vers la communauté 
scientifique française et étrangère, qui 

permet d'insérer le CIRAD dans un 
réseau d'échanges de haut niveau par 
la reconnaissance de la qualité des 
travaux qui y sont menés ; 
- la vu lgarisation des acquis de la 
recherche auprès du plus grand nom­
bre d'agricu lteurs du tiers monde ; 
- l'obtention de ressources propres 
permettant de préserver et d'accroître 
le potentie l scientifique et t echnique 
existant. 

Les aspects économiques ont été d is­
sociés des deux autres. Ils relèvent 
d'une cel lule créée début 1985 auprès 
de la direction générale, dont la fonc­
tion est à la fois : 
- d'assurer un soutien logistique aux 
départements pour la réalisation de 
leurs propres projets (sensib ilisation 
aux perspectives et aux moyens de la 
valorisation, détection des résultats 
valorisables, co nsei ls sur la stratégie à 
mettre en œuvre, recherche de parte­
naires, appui juridique, commercial et 
financier ... ) ; 
- de définir et mettre en œuvre une 
politique de valorisation pour l'en­
semble du CIRAD : propriété indus­
tr iel le, création de filiales, mode de 
relation avec les milieux industriels et 
les bureaux d'études, homogénéisa­
tion et synergie de l'action des dépar­
tements, prise en compte de la logi­
que propre de la valorisation dans les 
aut res fonctions hori zonta les du 
CIRAD. 

Les exemples qui su ivent illustrent 
bien l'extrême variété des actions en­
gagées ou soutenues par la cellule de 
valorisation. 

Mise à disposition 
de chercheurs 

Deux chercheurs conf irmés ont été 
détachés auprès de grands groupes de 
l' industrie phytosan itaire pour les as­
sister dans la définition de leurs cho ix 
de stratégie. 



Accord 
B RGM-G ERSAR-CI RAD 

Le Bureau de recherches géologiques 
et minières (BRGM), le Groupement 
d'études et de réalisations des sociétés 
d'aménagement régional (GERSAR) et 
le CIRAD ont signé le 2 octobre 1985 
un accord, en vue de mettre en com­
mun leur expérience pour promouvoir 
et développer des petits périmètres 
d' irrigation dans les pays de l'Afrique 
soudano-sahélienne. 

Les connaissances dont disposent les 
trois organismes aideront les autorités 
nationales à lancer des projets de 
développement rural. 

Synthèse 
d'images 
de végétaux 

Des chercheurs du CIRAD, associés à 
des botanistes de l'USTL (Université 
des sciences et techniques du Lan­
guedoc) et à des informaticiens des 
universités de Strasbourg, d'Orsay, et 
de l'Ecole normale supérieure de Sè­
vres, ont mis au point un progiciel de 
simulation de la croissance des plan­
tes. 

Ce programme permet, après intro­
duction de quelques paramètres ca­
ractéristiqu es des différentes espèces 
(arbres, herbes, lianes ... ), de fournir 
des images très réalistes de plantes à 
différents âges. Les contacts en cours 
avec des partenaires industriels per­
mettront une valorisation de ces tra­
vaux dans différents domaines : ci­
néma et publicité, banques d'images 
(simulateur de vol), conception assis­
tée par ordinateur (architectes, urba­
nistes, paysagers), enseignement as­
sisté par ordinateur (dessin animé sur 
la croissance des végétaux) .. . 

Création variétale de maïs 
au Brésil 

Le CIRAD et Rhône-Poulenc ont 
conclu un accord pour la mise au point 
et la commercialisation de nouvelles 
variétés de maïs au Brés il. Les obten­
tions résultantes seront copropriété 
des deux partenaires. 

Cession de brevets 
et de prototypes 

Des brevets ont été pris sur différents 
procédés ou équipements t echnolo­
giques développés par des départe­
ments du CIRAD. 

Plusieurs d'entre eux devraient être 
cédés prochainement à des indus­
triels : procédés de c1yoconcentration 
des jus de fruit, prototype d'une égre­
neuse de céréales sur pied, par exem­
ple. Un digesteur à biogaz sera ex­
ploité en association av ec la 
SOMDIM. 

Cession de variétés 

Des lignées de sorgho créées par des 
chercheurs du CIRAD pour une utilisa­
tion en zone aride sont susceptibles 
d'être utilisées dans le bassin méditer­
ranéen, soit directement comme varié­
tés, soit comme géniteurs de nouvelles 
variétés. Les essais de comportement 
en cours devraient conduire à une 
commercialisation d'ici quelques an­
n·ées. 

Unités industrielles 
de vitroculture 

La production de plants in vitro a 
dépassé le stade du laboratoire pour 
de nombreuses espèces : palmier à 

huile (programme conduit en associa­
tion avec l'ORSTOM ), canne à sucre, 
café, banane, ananas ... Le CIRAD, qui 
a déjà réalisé plusieurs transferts tech­
nologiques importants en Asie du 
Sud-Est, envisage de s'associer avec 
des partenaires privés pour construire 
en France une unité industrielle de 
vitroculture. 

Les laboratoires 
d'appui 

De nombreux laboratoires du centre 
de Montpellier (l iste p. 20) donnent un 
appui scientifique et technique impor­
tant aux travaux effectués outre-mer 
par l'analyse fine des échantillons de 
terre, des eaux, des plantes, par une 
identification des o rganismes utiles ou 
nuisibles aux cultures, par la mise au 
point de méthodes nouvelles desti­
nées à l'amélioration génétique des 
plantes. En outre, ils servent de labora­
toires d'accueil à des actions thémati­
ques programmées réunissant les 
compétences de plusieurs institutions 
françaises et étrangères, ainsi que pour 
la formation de nouveaux chercheurs, 
le tout en étroite collaboration avec les 
laboratoires et services spécialisés des 
différents départements du CIRAD. 
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Pour 
en savoir plus 





CEEMAT 
Centre d'études et d'expérimentation du machinisme agrico le trop ical 

Si vous souhaitez recevoir des informations p lus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qu i vous intéressent. 

eAide-mémoire du moniteur de culture atte lée (1974), 2 vol., 178 p ........ ... ..... .... ....... .... ............ ..... ....... ..... .. .. ... .... .. .... D 
(55 F + TVA 7 % + port) 

• Aide-mémoire pour l'utilisation des motoculteurs dans la zone intertropicale (1976), 116 p. ....... ... ... .. .... ... .............. D 
(55 F + TVA 7 % + port) 

• Index général de la revue Machinisme agricole tropical (1956-1983) ........... ... ..................... ... ..... ........ .... ...... .... ..... .. .. D 
(35 F + TVA + port) 

• Machinisme agricole tropical, revue trimestrielle 

Tarif 1986 - France et zone franc : 1 an 124 F .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . ... .. .... .... .. . . .. . . .. .... .. .. .. .. .. .. .. . . .. .. .. . . . . D 
Etranger : 1 an 142 F .. ....... .... ...... ...... ........ .... ...... ..... .. ... .......... .. ... ....... ... .... .................. ..... ... D 

(Supplément pour envoi avion) 

• Lettre d' information trimestrielle (gratu ite) .... ................... ..... ..... ... ... .. ..... .... ..... ..... ...... ...... .. .. .... .......... ......... .... .. ............... D 

• Liste des publications (gratuite) ... ... ........ ... .. ....... .. .... ......... ..... .. .. .. .... .... .. ........... ..... .... .... ... .......... .... ... .. .... .... .. .... .... .......... D 

Votre nom : .................. .. .. .... .. ..... ... ..... .... ..................... .. ............. ....... .......... .. .. ............ .... ........ .. .... ..... . 

Votre adresse : ... .... .... .... ...... ........ ... .. .... .. .......... .. .. ........... .. .... ... ..... ..... .... .... ....... ... .. ... ... ... ............ .. ... ... . 

A retourner à : 

CEEMAT 
Parc de Tourvoie 
92160 ANTONY 

FRANCE 
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C2TFT 
Centre technique forestier tropical 

Si vous souhaitez recevo ir des informations plus détaillées, veu ill ez nous retou rner le présent bulletin après avoi r coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Rapport annuel d'activité ...... ........ ... ........ ...... ..... ........ .... .......... .... ... ... ... .. . ........ .. ..... ...... ..... ........ .. .... .... .... .... .. ..... ..... ..... ... D 

• Exemplaire de la revue Bois et forêts des tropiques... ...... ..... ....... ..... ... .. .... ........ ... .... ........ ..... .... ..... ... ..... .... .. .. ... ........... D 

• Répertoire des articles publiés dans Bois et forêts des tropiques ... ... ········· ··· ··· ········ ··· ············ ······· ······ ···· ······· ··· ······ ·.. .. D 

• Liste des publications disponibles au CTFT .......... ........ ..... ... .. .... .. ...... .. .... .. ..... .. ...... ...... ..... ..... ..... ... ... ..... .... ...... .. .... .. .. ..... D 

• Plaquette d' informat ion générale sur le CTFT .. .. .. ....... ... ....... ...... ... .. .. ... ...... ..... .. .. .. .... .. .... ... .. ... .. ... .......... ... ......... ....... ..... . D 

• Activités en matière de formation .. .... ...... ... .. .............. ...... ... ... ... .. .. .. ...... ... ....... .... .. .... ...... ..... .. .......... ..... ...... .. ......... ... .. .... D 

Votre nom : ........ ...... .. ... ........ .. ...... .... ............ ........ .... ... ... ....... ... ... .. .... .......... ... .......... ...... ...... ..... ... .. .... . 

Votre adresse : ..... ....... .. ... ..... .... ....... .... .. .......... ................................................ ................... .. ............... . 

A retourner à : 

CTFT 
A l'attention de la Division des Publications 

45 bis, avenue de la Belle Gabrielle 
94130 NOGENT-SUR-MARNE 

FRANCE 
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0SA 
Département systèmes agraires 

Si vous souhaitez recevo ir des informations plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Rapport d'activité 1984 .. .... ........ ... ........ ... .. .. ........ ...... ... ..... ....... ........ ....... ...... .. .... ..... ... .... ... ............. ... ..... ..... ... .... ... ..... .. .... D 

• Exemplaire de la revue Les Cahiers de la recherche-développement (spécimen ) ... .... .... .. ... ... ....... .. ............. .. .... . ...... .. D 

• Exemplaire de la Gazette des systèmes (spécimen) ..... ... ... ............. ..... .. .. .... ................ ..... ............ .... ...... ... ...... ..... ..... ..... D 

• Liste des publications 1984 ..... ... ... ... .... .. ..... .. .. ... ............ ... .. .... .. ....... ....... ........ .. ... ... .. .... ........ ... .... ..... ..... ... ....... .... .... .. ... ... D 

• Plaquette d'information générale sur le DSA ....... ... ... .... ..... ..... ...... .... . ..... ... .. ..... .. ... .... ............. ..... ............ ... ..... .. .... .... .... D 

• Plaquette d' information sur les sessions de formation animées par le DSA ...... .. .... .... ... .... .... ...... .. .. ... .. ... .. .... ..... .. .. ...... D 

Votre nom: ....... .... ... ......... .... ................ ...... .. ..... ...... .... ..... ......... ....... ....... ..... ...... ... .. ...... .. .......... ... ...... . 

Votre adresse : ........ .... .... .. .. .. ... .......... ...... .... .. ....... .................... .... ..... ..... ... .. ................ ... ....... .......... .... . 

A retourner à : 

OSA 
Avenue du Val de Montferrand 

BP 5035 
34032 MONTPELLIER CEDEX 

FRANCE 
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IEMVT 
Institut d'élevage et de médecine vétérinaire des pays tropicaux 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détai llées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qu i vous intéressent. 

• Rapport annuel d'activité (préciser l'année) ........ ........ .. ..... ..... .... ..... ..... .. ..... ..... ... .. .... ...... .......... .. ......... .. ... .... .. .... ........ .. ... D 

• Liste des publ ications de l'année 1983 .. .... .......... .......... ... ....... ... ... ... .... ... .. .......... ... ... ... ..... .... ............ .. ... .... .... .. ...... .. ....... D 

• Li ste des publications de l'année 1984 ... ..... ... ... ... ........ ......... .. .. ... .. .. ... ..... ....... .... .. ... .......... .... ..... ... ... .. .. .... .. ...... ....... .. ... .. D 

• Etudes et synthèses (i ndiquer le titre) ............ .... ....... . .. ...... ... ..... .... ... ..... .. .... .... ... ...... . .......... .. ..... ... ... ... .. .... .................. .. .. D 

• Exemplaire de la Revue d'élevage et de médecine vétérinaire des pays tropicaux (spécimen ) ........... ........ ....... .. ... ..... D 

• Plaquette d'information générale sur l'Institut ..... ... ....... ....... ........ .... ... ... ..... ... ..... . .... ....... .... .... ..... .. .. .. .. .. ... ..... .. ...... .. ... ..... D 

• Plaquette sur les programmes d'enregistrement ..... .. .... ...... .... ....... ..... ..... ....... ....... ...... .. ... ..... .. ... ...... ... .. .... .... .. ........ ...... .. D 

Votre nom : ...................... ................... ................................. ........... ...... ............... .. .. .. .......... ..... ... ... ... . . 

Votre adresse : ...... .. .... .. ............. .............. ... .... .. ......... .......... ... .... .. ......... ..... .......... ........... .. .... .............. . 

A retourner à : 

IEMVT 

10, rue Pierre Curie 
94704 MAISONS-ALFORT CEDEX 

FRANCE 
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Institut de recherches agronomiques tropicales et des cultures vivrières 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Rapport annuel !RAT 1984 .... ...... .... ........ .. .... .... .. .. .. .. .. .......... .. ............ .. .............. .. .............. .. .............. ...... .. ...................... D 

• Spécimen de L 'Agronomie tropicale, revue trimestrielle ............ .. ............ ..... ... .. .... ...... ......... ...... ................................... D 

• Liste des publ ications de !'IRAT .. .... .. ......................... ...... .. .... .. ......... .... ... .. ..... .. ................ ...... ... .. ....... .... .......... .... ... .... .. ... D 

• Plaquette d'information générale sur l'Institut .. ......................................................... ...... .......... ........ ................ ..... .......... D 

Votre nom: ........ ...... ... ........ .. ... .......... ................ ....... ..... .. .. .................. .. ........ ............... ..................... .. 

Votre adresse : ...... .... ........ ........... ..... ..................... ....... .. ............ ...... ........ .. ........ ..... ......................... .. .. 

A retourner à : 

IRAT 

A l'attention du Service des Editions et de l'Information 
45 bis, avenue de la Belle-Gabrielle 
94736 NOGENT-SUR-MARNE CEDEX 

FRANCE 
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IRCA 
Institut de recherches sur le caoutchouc 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Spécimen de la Revue générale des caoutchoucs et plastiques.. .. .. .. ....... .... ..... ..... ... .. ............................................ ..... . D 

• Liste des publications des chercheurs .............................................................................................. ...... .. ........................ D 

• Plaquette de présentation de l'IRCA .. ............ ................ ...... .................................................................................. .... .. .. .. D 

• Rapport annuel d'activité (150 pages) ................................ .... ...... ........................ .. .. .. ............ ...................... ............ .... .... D 

Votre nom : ............................................. ......... ................................................................................... . 

Votre adresse : ........ ........ ............................ ............ ........ .... ........................... ................. .. .... ............ .. .. 

A retourner à : 

IRCA 

42 , rue Scheffer 
75116 PARIS 

FRANCE 
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Institut de recherches du café, du cacao et autres plantes stimulantes 

Si vous souhaitez recevo ir des informat ions plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bu lletin après avo ir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Plaquette d'information générale sur l'Institut ............. ............... .... ............ ...... .... ...... ......... ............ ... .................. .... ........ D 

• Café, cacao, thé 
Vente au numéro ..... ... ..... ...... ... .... .... ..... .... ... .. .. ........ .... ...... .... .. .. .. .. ... .. .. ... ...... .. ... . 

Abonnement quatre numéros ... .... .... ..... .. ....... .................................................... . 

Abonnement quatre numéros + numéros hors série ... ..... ... ........... .... ........ .. .. 

• Rapport annuel d'activité 1983 ou 1984 

1985 

France 

80 F D 

235 F D 

365 F D 

158 F D 

170 F D 

Etranger 

90 F 0 

275 F 0 

425 F 0 

188 F 0 

200 F 0 

• Brochure éditée à l'occasion du 25e anniversaire de l'Institut (1958-1982 ) - gratuit..... .. ...... ... ... ... .... .. .. .. .. ..... .... .. .. ... D 

• Dixième Co lloque scientifique international sur le café (450 F) .. ... ..... ............ .... ...... ............................ ..... . .... ... .. . .. ........ D 

• Bullet in n° 17 de l' IRCC. Contribution à la conna issance de la résistance incomplète du caféier Arabica 
à la rouil le orangée (200 F hors taxes ) .... .... ..... .... ..... ................... .......................... ....... ..... ... ... ... .. ... .. ....... .... .. .... .. .... ...... .. D 

• Texte de la Conférence de M. BELIN: « Programmes de recherche de l'IRCC dans les domaines de l'amélioration 
et de l'agronom ie du cacaoyer ». Assemb lée générale des expe11s de l'OICC, juin 1984 ............................. ............. D 

• Cassettes vidéo, 1 / 2 pouce VHS, procédé Secam : 

Café iculture en Afrique (45 mn), 500 F HT ... ..... ...... ...... .......... .. .... .. .. ......... . .. ........................................ .......................... D 
Cacaoculture en Afrique (38 mn), 500 F HT .......... .. ..... ..... .. ... .. ... ... ..... .. ... .... ....... .... ......................... ......... .......... ....... .. . .. D 

(Frais de po11 en sus ) 

Votre nom : .. .. .... .. ............................................ .. ........ .. ........................ ............ ................ ...... .. ........ .. .. 

Votre adresse: .. ..................... .... ....... .............. .... .. ..... .. ................................... .. ........ ...... ............. ....... .. 

A retourner à : IRCC 42, rue Scheffer, 75116 PARIS, FRANCE 
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Institut de recherches du coton et des textiles exotiques 

Si vous souhaitez recevoir des informations p lus détaillées, veuil lez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

France Etranger 
• Revue Coton et fibres tropicales 

Vente au numéro (préciser les références) .. ... ..... ....... ... .. ...... ....... ....... ....... ... .... ... . 

Abonnement quatre numéros ........ ....... ....... .......... ............... .... .. ......... ..... ........ .... . 

Abonnement quatre numéros + suppléments ... ... .... .. .. ..... .... .... .... .... ..... .... ... .... . 

(Port par voie de surface inches, supplément avion sur demande) 

• Série Documents, études et synthèses 

70 F, 0 

270 F 0 

355 F 0 

76 F 0 

278 F 0 

367 F 0 

No 1 ...... .. ....... .. ... ... ..... .... ..... ... ....... .... .. .......... ...... ..... ....... ......... .... .. ............ .. ... .. ...... .. ..... ... ...... .... .. ...... ..... ...... ........ ...... 40 F 0 

No 2 ...... .. .. .... ........... ... .. .... .... .. .. .. ...... .. ....... ........... ........ ...... ....... ...... ... .... ... ..................... ............. ... ........ .. ..... .. .... ........ . 40 F 0 

N° 3 .. ..... ... ..... ..... ..... ...... ...... ......... .. ... ... ...... ........ ... .......... ...... ... .......... .. .... ....... ......... ... ..... .. .. .... ...... ..... ....... .... ...... .... .... 40 F 0 

No 4 ...... .. .. .. .. ........ ............ ... .... ... ... ....... ...... ... ............. .................... ...... .. .................. ... ....................... ........ ... ........ ..... .. 40 F 0 

N° 5 .... .. ... ... ...... ..... ... .... ...... .... .. .. ... .. ..... ......... ... ....... .. .... ...... ..... ... ..... ... ........... ..... ..... ...... ... .. .. ... ...... ............. ... ... ... .... .... 60 F 0 

N° 6 ...... ... ..... .. .. .... ...... .. ..... ........... .. ...... ... .... ..... ......... .. ..... ..... ... ... ... ........ ....... .. ... .. ..... ....... .. .... .. ....... .... ................ ... .... .. 40 F 0 

Votre nom : ...... .. ......... .. ....... ...................... .. ...... .. ........ ...... .... ........... ... .. .... ........ .......... ....... ....... .... .... . . 

Votre adresse : ........................ ..... ... ..... ........... ...... .......... .. .............. .......... .... ............ ................ .. ......... . 

A retourner à : 

IRCT 
2, rue Louis David 

75116 PARIS 
FRANCE 
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IRFA 
Institut de recherches sur les fruits et agrumes 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détaill ées, veuillez nous retourner le présent bu lletin après avoir coché 
dans la case co rrespondante les documents qui vous intéressent. 

• Revue Fruits - Table des matières 1983-1984-1985 ...... ........ .. .. .... ... .. .............. ..... ..... ... ...... .. .... .. ............. .... .. ......... ...... D 

• Li ste des publications !RFA disponibles .. ........... ... ....... .... .... ...... ..... ..... .. ....... .... ........ .... .............. ... .. ..... ....... ..... ..... ... ...... .. D 

• Rapports annuels d'activité par station 

(préciser la station: Côte-d' Ivo ire, Cameroun, Réun ion , etc. ) ... ...... ......... .... .. ..... .. ..... ... .......... ......... ........ ..... ....... .......... D 

• Programmation recherche, développement, formation à l' IRFA, 1984 ..... ...... ... ....... .. ... .. ......... .... ........ ... ..... ... .. ........ .... D 

• Introduction aux travaux de la réunion annuell e .. .. .. ..... ..... .. ......... ..... .. ...... ......... ... ... ....... ... .. ..... ........ .. .... .. .... ...... ....... ... D 
1983 - Thème : diversification fruit ière 

1984 - Thème: agrum es 

1985 - Thème: bananiers et plantains 

Votre nom: ........... .. ....... ... ............. ...... ..... ..... .. ... ..... .......... .... ......... ..... ..... ... .... .. .. .. .......... .. .. ... ..... ... .... . 

Votre adresse : ........... .. .... ......... ..... ..... .. .. ............ ... ....... .. .... ................. ...... ... .... .. ..................... ..... .. .... . . 

A retourner à : 

IRFA 
6, rue du Général Clergerie 

75116 PARIS 
FRANCE 
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IRHO 
Institut de recherches sur les huiles et les oléagineux 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin après avoir coché 
dans la case correspondante les documents qui vous intéressent. 

• Exemplaire de la revue Oléagineux ou numéros spéciaux ... ..... .. ... .. ....... ...... ............... ... .... .... .. .... .. ........ ... ...... ..... .. ..... . D 

• Index général des articles parus dans Oléagineux (1946-1980) .. .. ......... ..... .... .......... ... .... ....... .. .... .. .... ........ ................ .. .. D 
(Mise à jour annuelle) 

• Liste des Conseils de /'/RHO. Pratique agricole 
(français, anglais, espagnol) 

Palm ier à huile D Cocotier D Arachide D 

• Plaquette d'information générale sur l'Institut .. .......... .. .... ... .. ..... ...... .... .... ................. .. .. .. ... ... .... ................ ... ...... .. .. .. ........ 0 

• Liste des autres publications IRHO disponibles .. ... ... .................. ..... .... .. ... ............ .. ..... ....... .... ... ... .......... .. .. .. .. ............ .... 0 

Votre nom : ... ....... ........ ...................................... .... .................................. ..... .. ....... .. .......... .... ............. . 

Votre adresse: ..... .. ......................................................................................................... ...... .... .... ....... . 

A retourner à : 

IRHO 
A l'attention de la revue Oléagineux 

8, square Pétrarque 
75116 PARIS 

FRANCE 
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PRIFAS 
Acridologie et écologie opérationnelle 

Si vous souhaitez recevoir des informations plus détaillées, veuillez nous retourner le présent bulletin ap rès avoir coché 
dans la case correspondante les documents qu i vous intéressent. 

• Rapport annuel d'activité ...... ... . .. .. ... .. ................. ... ... ... .. .. ... .... .. .. ..... ... ..... . ..... ........... ...... ..... ... ...... .. .. .... .. ...... .. ... ...... .... .... . D 

• Liste des publications .. ... .. .... .... ....... .. .. .... ... .. ... ...... .... ...... ... . ... ....... ........ ...... ... ...... . .. .... .. .. .. .. .. .. .... ..... ..... ....... ... .. .... .. ..... ... .. D 

• Plaquette d'information générale sur le PRIFAS ... . ..... .. .... .. ... ... ....... .. .... ...... ..... .... ..... .. ...... ..... .......... ... .. .... ..... ... ..... ...... ... D 

• Autres, à préciser : 

Votre nom : ......... .. .................... ... .... .. ....... ........... ........ ... ................. .... ............. ... ........... .... ........ ........ . 

Votre adresse: .. .. ... .. ..... ........... ..... .. ....... ... ... ............. ... .. .. .... ... .......... ...................... ... ...... ............ ........ . 

A retourner à : 

PRIFAS 
M. Michel LAUNOIS 

BP 5035 
34032 MONTPELLIER CEDEX 

FRANCE 

187 





Ce rapport a été réalisé, à la demande de la direction générale du CIRAD et sur la base des rappor1s des différents 
dépa11ements et missions qui le composent, par une équipe associant la direction générale du CIRAD, le service des éditions 
de l'IRAT, le CIEPAC et le GRET. 
Maquette : IRAT et Atelier 1 + 1 /Pierre Saumier 
Composition : Compofoto 84 
Impression : lmp. Landais - 93160 Noisy-le-Grand 

Toutes les phofus ont ét€ fourni.ès par les départements et missions du CIRAD. 
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